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LA PERSE. 

LIVRE SIXIÈME. 



MŒURS ET COUTUMES. 

CHAPITRE XVIIL 
DuNey^rxmZf ou Fête, du nouvel an^ 

Nous ^yons tû précëdemin^ût *) 
qae Djemchid, cet illustre prince de la 
dynastie des Pichdadiens^aTait institué 
une fête destinée à célâ>rer l'entrée du 
soleil dans le signe dn l>élier 9 époque 

•*) y^* tomejj piigi i4d* 

T. t 



idbyGoOgli 



e 



(*) 

à laquelle recommençait Tanaëe so-» 
laîre« 

Lçs anciens Persans cadraient cette 
fête appelée Nes^rout, nouveau jour , 
e premier du mois de ferrerdyn y qui 
répondait au mois de mars ^etcommen-^ 
Çftit leur année* Les péjonilssances aux- 
quelles elle donnait lieu se prolongeaient 
six jourSé Le matin du Ney-rouE , un 
jeune homme 9 d'une figuré cbarn^ante, 
qui représentait le nouvel an, entrait 
dans la dsKin^e à coiteher du roi^ au 
moment oîi le soleil paraissait sur llio- 
rÎKon» Qui es^tu ? lui demandait missitôt 
le roi , d'oà viens-tu ? oîi Tas-tu ? cpiel est 
ton nom? etc. — Je suis l'heureux ^ le*' 
Béni , répondait le jeune homme ; c'eA 
Dieu quvm'a envoyé ici, et j'apporte avec 
moi la nouvelle année. Un autre jeune 
homme succédait à celui-ci, et pré- 
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(3) 
«entait ku momu^qae mt fiai d'argent » 
contenant dn blë, de l'orge» de la i«* 
sarne» dn ris ,etc» (sept épifletaeptgraini 
dechaqoeeqpèce), dasucre, et deux 
pièces d'er. Les nunSstres, les officiers 
deTesifiire^ les sujets mliîie» étaient 
aisotte eoadnits an pied du trâne* 
Lmpsqoe les (piaina offerts étaient 
changes en pain y on apportait ce pain 
an roi » qui en prenait un morcean , et 
dirtriboait le reste aux asrfstan s , en 
disant ; « Cesl anjourdlmi le premier 
)our d'tme npuyelle époque ; il est à 
ptM>pM dé renonyeler ce qne le temps 
prodanté » An ÉtÀ»e instant il donnait 
des r^>es dlionnenr à ses officiers» 

<^iant AUX six jours dont j'ai parlé » 
le premier 9 le roi était entièrement 
^eenpé da bonhe«r de s<Na pe^ 
d«s moyens propres à le rendre 

^. Digitizedby Google 



(4) 
renat t il' donnait le second jour aax 
sayans et aux astrologaes; le troisième y 
aux prêtres et à ses conseillers ; le 
quatrième , aux princes du sang et 
aux grands; le cinq[uièmey aux eufans 
de la fistmille royale t* le sixième jour y 

. il le ccmsacrait à ses sujets, et recevait 
les pi;ësens qu'ils avaient coutume de 
lui dffi^îr, . 

La conversion de la Perde à l'isla- 

. misme fut suivie de l'aboUtion de cette 
fête 9 cftr le fanatisme des premlbrs 
Musulmans n'aurait pu souffiir une sq-« 
lennité qui rappelait une religion autre 
que celle de Mahomet, autre que cet 
islamisme qui devait anéantir tous lei 
cultes, et dominer sur la face de la 
terrie. LesGuèbres furent donc les seuls 
qui contÛQuèrenl de célëbrer le Nev-» 
rouz, 'Mais , lorsque M^lik-^hah eut 
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résolu de rfformer le calendrier, et 
créa l'ëre ^i porte son nom *), les 
astronomes loi ayant obserré qn'il était 
' monté sur le trône le premier jour de 
Véquinoxe du printemps , et ^^il pa« 
raissait convenable de rendre à ce jour 
sa solennité en mémoire d'un si grand 
éyénement , le monarque Seldjoukide , 
charmé de cette proposition qui flattait 
son orgueil , Faccepta avec empresse-* 
ment. Depuis cette époque, c'est<-i- 
dire , depuis là fin du cinquième siècle 
de lliégire, IW^ième de notice ère, on 
célèbre le Nev-rouz avec grande pompe 
par toute la Perse. 

M. Morier a assisté à cette fête 
eiidle , la seule qu'aient les Persans , 
et nous en donne la description dana 



*) V^y^ -cirdeviml:,* tom. If , pag* 200. *" 

X * 
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son Voyage : quoiijuVlie ne soit plus 
liée , oomme dans les premiers temps , 
à la religion dn pays » elle a néanmoins 
conservé plusieurs cérânonies confor- 

. Bdes aux aaciames. 

lie jour où la solennité doit com* 
mencer, les aiStrologues, Tétas magoi- 

. fiijàement , se rendent ohec le roi , ou 
le go^T^raiear de U- proiTince, et 4e 
placent smr une terrasse ou sur un b^- 
veder^ d'où ils d>serTent le n^omept 
de Ten^e du soleil àw» le signe du 
bélier : dès qu'ils V^mt .anuoucé» la 
mousqueterie fait de nQmbreuses dé~ 
charges ; les timliiiales , \^ cors et les 
trompettes fout reteolir Tair de leurs 
«ons $ les dirertisseopt^os , les jeux 

•. commencent par toute Ik YiUç» et les 
grands» aussi-bien que le peuple» seli- 
Trent à tous les excès de la joie* Pendant 

r 
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( 7 ) 
lesJrois jours que dure le NeT*-itms, ce 
ne mbC ^e festias , courfles > exercices y 
8pecta<des dirers ; chacun se wétit de ses 
plas])etfix bftlMts^ on en met de neuft; 
chaÉlm fiât des TÎsîtes et eit reçoit, 
doiuie des préseas à ses connaiAânees, 
qni Imi en offrent d'antres en retour, 
lia FeiUe du Nev-roua , on «'enroie ré- 
-Gtpr oquemeuft des œnfii peints et dorés ^ 
dont le prix est quekjuefbis de deux on 
trois kmi$(i}*^ 

lioraqne le moment de l'ëquinoxe est 
passe, tous les grands se rendent k la 
cour , et ofiGrent leurs prësens au roi : 
les princes , les gouyemeurs des yilles 
les font ofiirir parleurs agens. Ces prë- 
sens consistent en bijoux , en étoffes > 
en pierreries , en parfums , en cheyaux 9 
ou même en argent y leur yaleur est 
proportionnée à la fortune et au ran^^ 
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ciu personnage qui les donne : car qi^ 
, ne saurait enfreindre cette coutume 9 et 
le plus mince officier est oblige de £8dre 
son cadeau aussi-J^ien que le Be jlerbey* 
Le roi à son tour traite magnifiqae^ 
ment tes grands seigneurs^ Pendant les 
trois jaurat que dure le Ney-rronz, 
galas 9 jeux de toute e^èce $ coor- 
ses > exercices de danseurs de cov-«i 
des , concerts , feux d'artifices 5 rien 
n'est oublié au palais royal podr mul< 
tiplier les plaisirs et peiudi^ Tall^-^ 
gresse^ 
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CHAPITRE XIX. 

Mœurs et Coutumes des Guèbres , 
des Arméniens , etc. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Guçbres. 

Les Guèbres sont, c^mme on le sait, 
les restes des anciens Persans qui ont 
refîisë d'embrasser la doctrine de Ma- 
homet, et ont conseryë la religion de 
Zoroastre , les mœurs et coutumes de 
leurs ancêtres, maigre le cours des 
siècles et les rëyolutions de leur pa-* 
trie*). Aux Indes on les appelle P^rw; 

*) ^«ÎJ^- ci-dcTant, tom. I , pag- 36^ '' 
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le nom qa'Ik portent en Perse parait 

"la comipttonthiiitot^glQi'er^ on correcte* 
ment h^fout, iofidèlcv Xes Tuix^s appel- 
lent ainsi les chrétiens , et genëralement 
tous les indifidus d'une vieligion étnm- 

. gère à Ist leur. 

Les anciens Persans diffèrent antant 
des Persans modernes par leur phy-* 
signe et lenr costnme ,. que par leurs 
moeurs; ils sont petits et robustes, por« 
teot la barbe et les ckeyieux longs, 
«'hi(bment d'une Teste ço^ute , et le 

. iM>m¥rent jk têle dW )H>iinet d^ hiiio 
fine qui a ^i^I^cpie ressen^bianee avec 

. noscjiapeaux* ( P^qy^ la fig. d-contre* ) 
Leurs v^temens sonten toile ouen étoffe 

Jblaineetdepoildec^ièTrè; ilspréA- 
reAt.la couleur bnme ou JeuiUe morte 
,à toute antre , parce qu'eUe sied mieux 
à leur condition* Quant aux fiemmes , 
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il est &cile de Tok* cpe la misère plu- 
t6t que la nature leur a donne ees traits 
grossiers qui caraetérisent la physio* 
nomie de la plupart d'entre elles ; car 
il en est quelques-unes dont les figures 
sont gracieuses, dëlieates et spirituelles. 
Cette nténae misère a banni de leur es-^ 
prit tout goût peut la parure et la co* 
qaetterie* Rien n'est si ëloigpië de la 
galanterie, û proche de la mautiûso 
grâce , que leur costume. 

L'oisiyet^ est un yice inconnu parmi 
les Guèbres; tous trayaillent, et cetfo 
rie actiyeles a afranchis d'une infinité de 
Tices qui déshonorent les soclëtés polî- 
oëes* Les uns cultivent la terre; les autres 
exercent des métiers utiles, foulent, 
travaillent le poil, font des tapis, des 
Itonnets, des étoffes de laine très fines : 
ils ignorent les arts libéraux, méprisent 
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le Commerce* L'agriculture est danà 
IfiUjr opiaion le plus itoble des arts, la 
profession la plus belle. Ils doivent 
cette croyance à la religion qu'ils pra-* 
ti<juent> elle leur enseigne que Toeavre 
1^ plus méritoire auprès de Dieu , c'est 
d'epgendrer des en&ns , de cultiver une 
terre ûa friche , de planter un arbre* 
C^ principe ne noua dpnne-t-il pas l'ex- 
plicfiitian de la différence qui existe 
entre la situation brillante de la Perse 
dans les temps anciens et son état 
actuel? Ne justifie -t- il point ce que 
les écrivains de l'antiquité nous ont 
rjapporté de la fertilité du sol , de 
la population, de la richesse de cet 
empire ? 

Les mœurs des Guèbres offreiat l'in-* 
fluence de leur genre de vie, de leurs 
occupations; ^elles sout iouces et sim- 

Digitizedby Google 



(i3) 
pies.' Les; querelles » lesf contestations 
yiennent rarement troubler leur repos; 
elles sont jugées par les anciens qui 
rempliss^t le3 fonctions de magistrats » 
et dépendent du gouyemement persan. 

. Les Guèbres boiYe^t du yin et man- 
gent de toute.sorte de chair, à l'ex- 
ception de celle, de yache et de bçeuf y 
quelleqne,soitlamainqui Vaitapprétée* 

. Jamais, ils ne s'allient avec les, na- 
tions étrangères. La femme qu'ij(s épou- 
sent doit être guèbre de naissance j la 
religion leur, défaid la bigai^ie et le 
diyorce ; cependant ils peuy ent prendre 
une seconde femme lorsque la pre^ 
mière est resf^ stérile pe];idant les 
jieuf premières années de son mariage* 

J'ai parlé ailleurs*) de leur législateur. 

r *) ,f?Pr* |o»« î » P»S- ,189 «t fuir. 
V. a 
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et des dognœs priiicîpaar de letir. 
calte. L 'éraditîon de levan prêtres con-' 
shte dans Fastrologie , nue légère côir« 
ifeâssance du Blahomëtisikie j une con-* 
naissanoe phts légère encore de letir 
propre religion, qulls "bomposent de 
là réamoen dWe infinîté^^ de dogmes 
absurdes, dé pratiques sopérstîtienses y' 
d^ maximes ridicales. Ces prêtres s'ap*' 
pèllént destoùr; ce sont les metg^s des 
Grecs ': om nomme leur pontifë dès-^ 
tour destounai^ destour des destonrs^ 
il réside à VJtech^ah oU ^jrrék prin- 
cipal, sitn^ à doute Heues dé Yeti, 
dans une montagne , et est assisté, dans 
sOn minigtèpe religieux, par ^tisieurs 
dëstours, chai^ , comme lui , d'entre^ 
tenir le fieu sacr^. « 

Les Gnèbres éritent toujours avec' 
soin de s*explicpier sur le eiplte ^'lls 
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tendent an fèn : autrefois 11 4tait 
certainement reUtif ; peut^tre c[u'ait- 
jourdlmi Tigaorance l'a rendu direct » 
et qn'ils adorent ce fiû n'était 9 dans 
rnrigîne» que TeiQklAnie de la DIti- 
nité. Lorsqu'ils prient, ils se tournent 
▼ers le soleil; tonte prière fiûte dans 
une au^ position est une idolâtrie* 
Les prières sontannembcede cbaqi on 
doit s'en acquitter le }our. Le rendredi 
-est parmi eux » comme ches les Mn-> 
subnans, le )our consacré à la religion 
et an repos : outre cela ils ont des fêtes» 
des jeûnes, un pèlerinage au Pyrëe de 
Yesd f etc. La principale fête tcmibe le 
Jieoond mois de leur année; c'etf celle 
du feu et de la lumière* 

Les Guèbres portent un grand res«* 
pect aux morts; la manière dont ils les 
enterrent mérite d'être remarquée. 
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Sans le yoismage des enàtoits qn'ilé 
habitent , ils construisent une tour de 
trente-cinq à quarante pieds de haut » 
d'un diamètre très grand, sans entrée 
et sans couyerture. Dans Fîntâneur est 
un escalier qui tourne autour du mut*. 
Lorsqu'un Guèbre est mort, on porte 
son corps dans une maison bâtie à cin- 
quante pas de la tour ; là, les prêtres 
remplissent quelques cërémcmies ayant 
de Fenseyelir, l'enseyelissent, l'intro^ 
duisent dans Fintërieur de la tour, eà 
l'éleyant au mojren d'une échelle, et le 
descendent par l'escalier. Une espèce 
de fossé occupe le milieu de ce cime- 
tière. Les morts y sont rangés les un^ 
contre les autres , sans distinction d'âge, 
de.seie ni de qualité, couchés sur le 
dos, ayant les hras croisés «ur l'esto- 
maÇ) près du menton , les jaDs^s pla*< 
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>cées l'une ser Tautre , et le visage dé- 
couvert : ils conservent leurs vétemens^ 
et reposent sur une espèce de lit formé 
d'un matelas et d'un coussin. On a soin 
de mettre près d'eux des bouteilles de 
vin^ des grenades, des coupes de 
.&ïence,]un. couteau, et d'autres usten- 
siles dont la valeur est proportionnée 
à la ridbesse de la famille du mort. 

SECTION IL 

Des Arméniens* 

Chah •* ÂU>as I«^, le plws grand mo- 
narque de la Perse dans les derniers 
siècles , ^e proposa constamment deux 
. choses pendant ,1a longue durée de son 
règne : de Êûre fleurir le commerce 
dans ses Etats, et de les mettre à l'abri 
ides incursions des Tnrcs. P<mr y par- 
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venir j il dépeupla rAnaëaie et e# 
transporta les habitaoa dans L'intérieiir 
de son royaume 9 dans le Guilan, le 
Mazendéran , et à I^han où ils corn-- 
l^osaîqnt la nombreuse poptdatkm de 
Djulfah. C'était en ^kt par l'Armiëme 
que les Ottomans entraient en. Perse. 
Chah-AU»as crut arrêter leur» progrès 
en nuettaut jnn désert entre cette natioa 
et la sienne. 

Le succès répondit aux yues de ce 
grand prince. De laboureurs qu'étaient 
les Arméniens , ils deyinrent très ha- 
biles dans le commerce, dans les arts 
et no^étiers; ils ei^cellèrent surtout dans 
l'art de préparer et de trayailler la * 
soie. An bout de quelque temps , on vît 
leurs nombreuses cararanes , chargées 
de ce produit , parcourir l'Asie et pé^ 
nétrer même jusqu'en Europe. Un 
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commerce très actif s'établit entre lie 
Perse et l'Occident* La P^^se exportait 
mtè grande qwintite de soie > et rece- 
fmt en ëclnage des draps d'Angleterre 
et de Hollande , des brocards » des gla<^ 
ces de Venise , de la cochenille » deK 
montres et antres olqets : l'or et l'arr* 
f ent qni étaient htt nqre^ en ce royaur 
me , commaiéàrent à y circtfler abonr 
•daiÔDunit; et ks AmiiSniensi agens de 
^commerce , deyinrent ks phu riches 
n^ooians dn n»iade« \ 

L'Arm^ien ayait les qualités nëcesn- 
•saires pour assurer un pareil succès. 
Insinuant »> plein de bon sens, ëc<mome ^ 
-frugal, actif 9 intelligent 9 II accpiërait 
par .beaiMMmp 4e peines , de soins et de 
-monvemens , ee qu'il conaeryait par une 
conduite Sage et oppoiée en tout an 
£i8le de nos connnerçans. Lorsqju'tl 
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partait pour un voyage de long coars^ 
il se chargeait de quelques provisions 
^n farine , biscuit , viandes fumées 9 
fruits secs, dont il rapportait» souvent 
tiue partie à son retour } lorsqu'il logeait 
dans les villes, il épargnait sur les frais 
de son séjour, en hahitaùt avec de ses 
compatriotes. Ses vivres étaient -ihr 
lépui^s, il troquait quelques épiceries 
ou de la quincaillerie contre des éewt^ 
réés. S'il traversait des Ueui^ habités 
par des Arméniens , il en était accneilU 
. -avec fraternité, et recevait d'eux l'hos- 
pitalité : c'était ainsi qu'il- traversait à 
^peu de frais une vaste étendue de 
pays , ne s'écartant jamais de son éco*» 
nomîe et de sa sobriété ordinaires. 

Le nombre et la richesse des Armé- 
niens de Perse ont snivi le sort des 
regnicoles dans les dernières révolu- 
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tions^ Ce peuple , dont la natorali- 
satlon avait enrichi si promptement le 
royaume , Vit dans la pauvreté, et 
s'anëantit dé jour en jour parTeffet de 
la tyrannie* 

Lefr Arméniens payent à Faih-Alî- 
Chah une capitàtion que' l'on poite là 
cinq toumans; leur principale habita- 
tionest encore àDjulfah, faubourg dis- 
pahan; ils^sont gouvernes par un Ké^ 
lonter, qui relève du gouverneur de la 
ville : la justice leur est administrée par 
nn Daroga. 

Us professent le christianisme ; mais 
ils sont schismatiques, et leur croyance 
diffère en plusieurs points delà nôtre. 
On les accuse d'être Eutychiensy c'est- 
à-dire , de ne reconnaître qu'une nature 
en Msus-Christ , ou de tellement con- 
fondre les deux natures , qu'il est im- 
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possible de les retrourer 4amIeA dâ* 
nîtions de leurs docteurs. Le içlergé re^ 
jette jcette hérésie sur la langue armé* 
nienue ^ ipi n'a point d'expression 
assez précises pour marq^;iar la diffë* 
rence de la personne et de la nature* 
Les jeunes constituent aujourd'hui le 
fond de leur religion. Ils s'abstiennent 
de riandes , d'œn&, de poisson y de lai* 
tage , d'huile» de beurre , le. mercredi 
et le rendredi; mais, à fèien^e des 
autres chrétietis orientaux» ils mangent 
de la viande le samedi. 

Les Arméniens ont aussi-bien que 
nous sept sacremens : le Baptême» U 
ConQrmation » la Pénitence :, l'Euchar* 
ristie , l'Extréme-Qnction » l'Ordre et 
le Mariage. Ils nient l'existence da 
JPurgatoire » bien qu'îk prient peur les 
morts. 
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Le Buptéme se fait par imiBersÎQii j 
eM plongeant l'enfant trois fois dans 
Veaa , eftmémoire de la Sainte-Trinité'. 
Pendant qn'il récite les prières de son 
rituel , le prêtre tresse nn cordon , 
moitié de cèton blanc et moiM de soie 
^onge ; et après l'aToir passe an con de 
Penfant, il lait des onctions arec le 
Saint-Grémoy an front, an menton, i| 
VestOflÉtie, feLUx^ aisselles j ans mains et 
anx pieds , en les aecompagàaoït d^nnr 
nombre égdl de signe» de crofz. On 
baptise les dimmches seulement , à- 
moins ^e le nonrean-né ne soit en 
demger. La sage "femme le présente 
aux fonds, et le parrain le rapporte 
chex la mère, au son des tambours» 
des trompettes et des autres tnstru-» 
mens* Celle-ci se prosterne pour re- 
çeroir son a;^font, et le baiser que 

\ 
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le. parrain lui donne sur. lé haint d\\ 
front. 
.Oo^commiuiie; les enfaiïs sous les 
deux espèces y sans attendre , qu'ils 
aient atteint l'âge de la raison* Les jeunes 
gens se marient de bonne.benre; mais 
ils attendent le temps requis : pour 
la consommation du, mariage, , dont 
je yais d^rire les cé^éifk^xdes^ 
. Chez les Arméniens > PQmme ea 
Perse , ce sont les mères qui marient 
leurs fijis. Âpi:ès qu'on £st con^ve^u des 
articles du contrat, elleç se rendent au 
Logis de la fille, accompagnée^ ..d'un 
prêtre et de deux vieilles feii^es i elles 
présenteçit à la future pne bague de la 
part du jeune homme , qui parait dans 
le même moment, annonçant par sa. 
contenance , la gravité et; le recp^Ue- 
ment. En vain les regards perçansde la 
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( as ) 
euriosîté, ou d'tin amour imaginaire» 
chercheraient à deviner les tndts de la 
|eune fille; enveloppëe dan& im voife 
très-ample, elle ne montre qàe.aes 
yeux et la masse de sa personne* La 
yeille des noces , le fiance envoie à sa 
future les prësens d'usage» et reçoit lés 
siens : le jour, les familles se réunissait 
chez le père de la fille. Le cortège» 
part de sa maison pour se reùdre à 

l'église. • 

Dans cette circonstance solennelle y 
les Arméniens déploient une pompe,, 
un luxe dignes de l'importance de la 
cérémonie. La marche s'ouvre par 
un corps de musiciens : un jeune gar- 
çon, portant à la main une hougie 
allumée, les suit. Le fiancé marche 
après lui, monté sur un cheval riche- 
chement hamadié; Tantôt sa tête est 
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(36) 
coiffée d'tm r^aa d'or et d'argent ^ oti 
d'ua voile de ga^e inûa][nat qai tomh^ 
jmqaHaa miliea de aoa corps , et tantôt 
d'tm bonnet orcKoaire* U tient de la 
lAâin droite le bout dînne ceinture , et 
la^ jeune tiir/îje .y coiiverte d'un Toile 
Uanb, symbole deJa pureté de son 
ane^ tient Tautre Jiout; elle monte 
également un cheval chargé d'orne— 
mens. Auprès du mariéir marchent six 
hommes portant des plats couverts d& 
idande et des craches de y in ; un jeune 
homme, rétode beaux habits , porte 
son sabre* Les pariensr, 1^ amis suiyent. 
à cl^etaly ayant en majji des cierges ^ 
et m^r^iait^sans eonlusioa.^ 

Iiorwjiie lé inuMé èst^iàtré daps l'é-* 
glise, on distribue les viandes et le vin. 
H s'avftuce ensuite vers l'aotel , ayant 
près de lui sa lutcqre* £Ue est accom'-' 
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(a?) 
pag^ëe d'une femme marine et d'mie 
leune fiUê, toutes deux yoilëes : la prc-« 
juière marche à sa gauche y et la Bec<H[i& 
À sa droite* Alors, le {^étre commence 
la cérémonie; il fait approcher les 
époux de l'autel , et après ayoir récité 
plusieurs prières» il les bénît en tenant 
au -d e ss u s d'eux nue croix. Leurs têtes 
sont rapprochées; celle de la femme est 
Inclinée sur l'e^ïtômac de r^pom.» en 
signe de soumission : ils joignent leurs 
mains , etse proBlettentfidéli()é,at(iu;be" 
- n^^ , secours • dans le bonheur comme 
dans rafflÎQlion«Ji0i»^tre, à la suite de 
cette cérémonie tonduinte, pendant la- 
quelle la musique oontinuet de se faire, 
entoftdrey^s coimEnunie sous les deux 
espèces, et les asperge , ainsi .que 
les assktalis, avec de Teau de rose* 
Jje cortège sort ensuite de l'église dsms 
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(a8) 
' le même ordre oik il y était entre , et 
retonhie à la. maison de l'éponsée. Le 
soir, le marie se conche le premier^ 
après ayoir été déclianssé par sa nou<p» 
Telle compagne , qui u'ote son Toile 
que lorsque la lumière a disparu. 

« Et cette obscurité qoi cache leor ardeur 
« Semble meure II oowrert leur honte et leur 
« pudeur. » 

Toumefort, que j'ai mis ici à contri* 
buiîon, dit à ce sujet, en sacrifiant la 
vérité à la plaisanterie : . 

« On rapporte qu'il y a des Ar-* 
« méaiens qui ne eonnatlraient point 
« leurs femmes , s'ils les trouyaient co»- 
« chées ayec un autre hbmme..Tons les 
« soirs , elles éteignent la chandelle 
« ayanique de se déyoiler , et la plu- 
« part ne découvrent point leur visage 
« pendant le. jour* Un Arménien qui 

Digitizedby Google 



(*9) 
« reyieut d'u» grand voyage , n'est point 
«> assure s'il trouyera la même femme, 
« oasi qnelqu'autre £emme^ pour pro- 
« fiter de ses biens , aura pris la place 
« de la défqnte. » 

Les }Armëniens approchent des sa- 
CFevEieiissans préparaticm. Les actes les 
plnssad^delenr religion, les oenyres 
qui par leur «aintetë exigent tout le xe- 
coeillement dont est susceptible la fai- 
blejBse ijwmaiite ^ ils., les remplissent de 
la même, manière dont onsedânurrasse 
d'aï!! dcTQÎr pâûble; ils. n'ont qu'une 
pLété ei^térieure à laquelle l'ame par- 
ticipe rardment. Leurs prétrtS4.ettX/~ 
méqçiee Je^ entretieni^eut dapis ces dis- 
poJÛtÛHVifar leur ignorance et leur bi« 
goterje^ ils. ^e considèrent de la reli— 
gÎQia cpë les pratiques, ^t ne l'enyisa- 
gent îtaglais» selon sa nature y^ritable>^ 

a* 
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(3o) 
comme ip don fait aux hooàmes par h. 
Divinité, pour sanctifier à knr» yeux 
les principes de la momie » et les c^n- 
daire à la fâidlë de cette vie par la 
crainte des peines etJPespoir des ré« 
ixmfmies d'sne vie fittive* « 4^'un 
c< AitaaéaienyditTbëTenoct^ se^soMfesM 
tttdkmr mM 9 taé ou commis des 
Ht icdmes smnHrfiles, k amSksaiew^ bu 
« dit que Bien est misérioonlleia ; 
«c mais s'il s'aocnse d'avoir mangé da 
« laemrre le^nercredi» ou vencbredi, ou 
« na jour de jeâ^, oh! c^tm erime 
u exécraUe qu'il ne peut racheter que 
ic par les pl|is grandes pénitences* » 

l^e clergé d'Arménie se compose du 
patriarche qui réside à Utch-I^a»ii» 
d^archeTèques , d'évéqueS, 4e '^verfàbiéts 
ou doc^xmrs , de prétre$ séculière et de 
moines. Le patriarche porté le i^dm de 
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<3ï) 
eathoticosy denomiiiatioii que les Ar- 
mëniens aaat prise des Grées» siÛTant 
Ptocope. 

Les églises armëmennes sont d'une 
.gnmde propreté s elles n'ont qu'un 3eul 
liutel placé au fond de la nef dans le 
sanctuaire, auquel on monte par cinq 
ou six marches» Ce sanctuaire est dé- 
coré ayec soin^ et bien illuminé dans 
les cérémonies religieuses; aucun sé- 
culier, de quelque rang quil soit, ne 
j>ent y entrer» Le chapt religieux est 
plein de douceur et d'agrément : au lieu 
de sonnettes ou se sert de plaques de 
cuiyre garnies de clochettes, et suspen- 
pendues à un J>âton que l'on fait tour- 
ner. Gettje espèce d'instrument produit 
une symphonie qui émeut et attendrit 
le oœuF* 
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SECTION IIL 
Des Banians. 

^ CTifST JBÙtisi qa*on appelle les Hindoiift 
qui sont répandus dans la Perse et y 
exercent le négoce* Le nota qu'ils por^ 
lent est une corruption du mpt indien 
vanik ou banik, négociant. 

Les Banian^ étaient les courtiers les 
plus fameux du commerce de FlnJe 
avec la Perse; ils rifalisaient les Ar- 
méniens en activité 9 en intelligence, 
en industrie , en richesse , et se trou- 
vaient, du temps d'Abbas 9 au nombre âe 
' quinze miHe à Ispahan: leur sort a été le 
' même que celui des autres nations qui 
habitaient la Perse. Tailt qu'ils ont 
trouvé le débit de leurs marchandises » 
et la sûreté pour leurs propriétés, ils 
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(33) 
ont hahi^ çq rQy.suime et l'ont enrichi 
de l'or de Fludej mais le'^ despotisme 
les a fait ^migrer 9 et aujoard'kui oît 
ne les rencontre guère que dans les 
provinces méridionales, sor les bordé 
du golfe. ( Foy. la fig* cîr^evi, p^ lo. ) 
Je ne m'étendrai point sur les mœurs, 
les coutumes et la religion des Banians^ 
car il faudrait alors m'occuper desHin-* 
dous, ce qui Sortirait du. but de cet ou- 
vrage 5 je renverrai donc mes lecteurs 
aux nombreux ouvrages anglais, qui 
traitent de cette matière : il me suffira 
de leur dire que les Banians ont con- 
servé parmi les Persans les coutmnes 
et le culte de leur patrie* 

SECTION IV. 
Des Curdesm 
Ces Curdes qui habitaient principar 
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(34) 
lemeiit ks tnontagiw utnëes enfe^e U 
Turquie c* la Bertt 9 et ont donne leur 
nom è «ne assez grande étendue de 
pagr», Aont aiqoardlMii répandoi iur 
loote It mjUBhc9 de ce dernier royaome , 
^t eonserrent au nûtiea de ses habi- 
tanf les nioears sanyages dW ]^enple 
^epasteors^). 

1m fdufMçrt des CSnrdes bdntent sons 
des tentes oomme les .arabes. Tirant de 
ia etdtnre des terres, du 'pi\>doit de 
leurs tronpeauz et de leurs rapines , 
car îb foranent une nation de Toleursf 
ils Cfol une langue particulière qui tient 
. plus du Persan que du Turc **). Cha- 
cune de leur tribu estgouremëe xnu* nn 

* ) ^^J' ci-defant, tom*!» pag. 3i* 
*^} Le père Ganoni en a publia la Gram- 
mmrmi Somet ^ < ^^^ Uk'^» 
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Kan qui révmit la puissance cîrile et 
militaire *)é 



*) < Ce ban homM (I^Téqiie timMeii) 
A'ariM a'aHM- fa»e ses edietil' «i» Cwrdes , 
el de leur dùtr&aer les resfees'de notre eau* 
de-vie. Nom «incms fort approuva son pro- 
cédé, ^ nous s'arions pas été de la partie , 
et qn'a a^ett pas laHv Rapprocher d^ hnri 
payitlons : ce sont de ^aades tentes d'une 
espèce, de ^ap bran foticé , §ott épais e€ 
fort grossier, qui sert de «onl^rtnfv à ce* 
sortes de Kiaisotts portatrres^ dont l'en- 
eeûste , qui fait le corps du logis , est ntf 
carré long, formé par des tretlH» de can* 
nés de la hauteur i^sn homme-, tajns'' 
ses en dedans de hènnes nattes. Lors* 
qo^il i^nt déménager, ils pKené leur mai- 
sMt comme un paraTcnt , et H chargent 
aTee leurs uâtensiles et krirs eiifans sa^ 
des bœnfs et sur des Taches. Ces enfanS 
sont presque nus dans It froid ; ils ne boi- 
Tent^que de Veau de ^ace^ on du lait bouilli 

Digitizedby Google 



(36) 
* Ils ont rarement des armes à fea , et 
se servent de Tare, de la fronde et du 

« à la fumée des IkHues de vache, que Fou 
c amasse avec beaucoup de soitt, car autre- 
c ment leur cuisipe serait très-froide. Voilà 
5 comment les Curdes vivent en chassant leurs 
c troupeaux de montagne en montagne. lU 
« s'arrêtent aux bons pâturages ) mais il fiiut 
« en décamper au commencement d^octobre , 
« et passer dans le Curdistan ou la Mësopo-» 
c tamie. Les hommes sont bien montés et 
ç prennent grand soin de leurs chi^vaux : ils 
€ n'ont que des lances pour armes. Les femmes 
« vont partie. sur des chevaux, partie sur des 
« bœufs. Nous vtmes sortir une troupe de ces 
« Proserpines qui venaient pour voir Tévéque, 

< et surtout nous, qui passions pour des ours 

< que Ton menait promener. Quelques-unes 
« avaient une bague qufleur perçait une des 
« narines : on nous assura que c'étaient des 
c fiancées. Elles paraissent fortes et vigou- 
« reuses; mais elles sont fort laides, et ont 
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07) • 
eoutel^l lé ba«6lier est kttr itraUsdé^ 
fensÎYie. ■ 

, Lemi teligi^n est llslàioiiinie > alt^rtf 
par l'tgaortoce et la ^|^i»titÎQn^ Ils 
sont oft sunnites ou chites.,^ aelou^'iU 
résident en Tunjoie ou en Perse* 

Un petit nombre de Curdes fait son 
séjour dans les villes et des villages for* 
tifiés 9 obéissant à des chefs dont le roi 
de Perse achète les services en temps 
de guerre* 

On peut se rappeler que le célèbre 
Kérim-Kan *) était issu de la tribu 



K dans la physionomie nn certain air de fé-^ 
« rocité : elles ont les yeux peu ouverts , la 
« boîiche extrêmement fendue , les cheyenx 
« noirs comme jais, et le teint farineux et 
K couperose, p TovxHEJ^oaT, Yoy. au Let^ant^ 
lettre XVIII. 
♦) f^of, ci-d«Tanty tom. III , pag. 35. 

T, 4 
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Carde, èt^liéaàè. C;«tt»iiàtiâii iNurbin 
s'honore d avoir donné le jour* à pin** 
•iears grfttiâs hoHimes, parmi leti{iiel8 
on -oompie 1« guitan SaImIoî^ qui mfh 
^rfiaMÔtà la Iribu 4es AtimidEiélk. ^ 
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LIVRE SEPTIÈME. 

DE LA LITTÉR^vtuRÈ 
PBR&ANIS, ^ 

CHAPltRÉ PREMIER. 

Des Langues de ta Perse a^ani 
f Islamisme^ ' 

le langage <iW peuple ^dnt presqaè 
toiijovlràia eonsë^eneechs révolationë^ 
dao9 ki geavemement \ si bien que Vïni^ 
toire littéraire et Thistoire politique 
se troutenf étroitement liée», et que 
l'une peut senrir avec «nccès à édaîrcSr 
Taotre. En enttsageant la iifetîère soila 
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ce point de vue , l'examen des varia- 
tions qu'un idiome a éprouvées à travers 
le cour% des siècles cesse d'offrir une 
aride antl jse Se mots J et prend la 
teinte nécessaire d'intérêt pour être lue 
avec fruit et agrément. Que mes lec- 
teurs n'appré[iendent donc point, qu'en 
traçaiàt le tableau despr<]|grès du lan- 
gage persan pendant un période de 
deux mim ans,' je m'enfonce d^ns le 
dédale d'une érudition r^herchée. Je 
désire être lu, et cet aveu offi^ un 
garant 4u soin que je prendrai 4'éGarteix 
de mon sujet toute discussion scientifi- 
que, et d'y jeter unc^ agréable variété 
par le récit de quelques anecdotes pi- 
quantes. 

L'histoire de cette langi^e pourrait 
6e diviser en autant d'époques que le 
royaume a subi de révolutÎQos. Cep!eajL 
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(4t) 
point cependant çp'elle ait ^të subite-^ 
ment altërëe à chaque commotion po- 
litise ; mais 4Ni peut remarquer que 
sous chacune des dynasties dont il nous 
reste dès moxiumens, il s'ëtaitopërë un 
changement notoire dans le dialecte du 
royaume, spécialement sous les dynas^ 
ties Sassanides et Musulmanes. 
n est naturel de supposer que dans 
l'enfance de l'empire persan , soùs 
Caïoumarats et ses sucesseurs, on ne 
s'occupa guère de cultiver et de polir 
le lahgage 9 qui dans cet âge grossier 
paraissait suffisamment élégant , s^il était 
dair et intelligible* Hérodote no]i|9 
.apprend que sous le règne de Cyrus 9 
toute l'éduoaticm des jeunes f^rsans 9 
depuis Tàgè de cinq ans jusqu'à celiû 
de vingt, consistait à monter à cheval, 
à lancer un javelot, et dans l'étude de 

4*'- 
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(4*> 
k ingrate. Xéiophoft eonfirme ccf rë^ 
çiié M. Jones errât pomvoir traiter de 
Sable IWiitnGe de ces volumes dcf 
parcheintii» mar lesjueb', «« rapport 
db IKddore, lei Pcncs ëteient ehU- 
géSf d'après une oertèîÉe loi , d'écrire 
les «Inalès dm reyaiène* Quoique de 
telles inpcisteres Uifléraîrés te ren-*- 
eoiArea* firëfaenmeiit Jclies ks Grecs^ 
et fluéme parmi lés modesiies ffoà ont 
îautëles attcîeits jusfiie daas leurs dé^ 
fatrie 9 dnlie peut 9 et Brit semble, mettre, 
en dovtela T<racité de orfaitsans extt^ 
men^ puisque nous tcjoêà ai^ourdlniii 
èia€OQt*de Tkdhëraaunmîiiîstiiecfaarg^ 
d^tfcriile ks ëTéueuàea» >de Famiée , el 
Jfem o^r k Mblean fiu iietpèoâant ka 
eolenoatës du Ney-^rou^ *)^ On peitt 

'doue croire que les acMcki» Persans » 

< 1 1 .1 i ii ■ ■ I ^ 

*) ^ojr. ci-dcTanfc, pag. u 

Digitizedby Google 



(48) 
f eux ié la sêoonde dynàitAe MO^uSUt , 
a'étaxent pomt ^tièfiBiiiast étrangers è 
l'art «récrire en ytfts et cM ^i^. it 
ik^txjÉté ancttoé nitimi', ^cf^u» saun 
Vftge efgitètelèi^ ^VUé ^r ^ ^i M 
èélèbre les nobles ttàîé Ae-^ èbcétret^ 
êft ne s^èieité , fnt des ekitti^dtis et dei 
âoge» etpriMés dans un «tjtè éÂdénotf f 
k ianUr kilt^ iteâcms et )«(fri Vertus;. 
Stxtdxm , auteur très e^aëf y tums «|n- 
prend c[Uè tes F^*s6s ^rât(%uaiënt frë^ 
^emmieilt l'uèage de libaâtér kui> 
anciens B^os et leors^ âletrx , tantdt 
àccoiii))âgtiés d^nstnxmènsdëmusîqtteV 
et tantôt ayec la foîx seulement. Mai» 
tel a été l'effet des rëv.oluttoas et des 
iiècle9, que.nous ne pouroos conoaUre 
^euiA'faui leur langage » les règles d^ 
leu^ t^eirsifitation , l'ordre dé leufs 
études. .... .V 
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En viain en aurait recours aux histo- 
riens grecS) pour jeter quel<{ue jour sur 
ce sujet. : 9f , 'irbémistpcle , qui parlait 
le dialecte tU Perse aussi bien qu'un 
naturel , quoiqu'il ne l'eût appris qu'une 
année*); nlXënophon, dontlHntiinitë 
avec le jeune Çjrus suppose la connaisr 
sance de la langue, ne diminuent en 
rien les t^iajèibres de notre ignorance* 
Nous pouyOnft ep dire autant des écri- 
vains qui ont:^ accompagné Alexandre 
dans ses ^péditions , et ont écrit sa 
TÎe* Quint-Curce, qui a composé en 
rhé^ur une histoire de ce conquiérant 



*) TfiemifioçUs omne iUad tempas (anni 
nnius spalium ) literis sermônique Persarum 
était, qaibus adeo ernditns est; vt mulu 
eommodius dicatur apud rcgein Té^a Cecisse 
quàm hi poiefaut., qui ia Perside erant nati« 
CorneL Jfep, in ThetnUi, 
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(45 j 
d'après lés auteurs grecs, semble aroir 
aussi peu conûu les Scythes que les 
Persans , bien qu'il mette dans lâf bouché 
des cheâ de eès natio^ns des discours 
que sans doute ils ne prononcèrent ja-* 
mais. Je sais bien qu'on trouvé semës 
dans les écrivains grecs et latins quel- 
ques mots (2) encore en usage dans la 
langue moderne de la Perse ; mais il 
serait aussi déraisonnable de se former 
une idée complète et exacte (l'un ïan« 
gage , d'après une liste de mots cor- 
rompus, 'dé phrases 'maft transcrites , 
d'^ithètes détachées > que de juger sur 
un petit ncmtbtè de lignes du inérite 
d'un poëme ou -d'une composition ora- 
toire. 

Si, dédaignant les Grecs, nous con- 
àultonsles Persanis , nous les trc^urerons 
dans la même incertitude qœ bous sur 
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( 4§ ) 
l'imf^eii. langage 4ft J^eur patriç. En 
effets nous Toyons, paf cUIE^rcûtesmë-^ 
dadlies des rois partbffs^ dont la domi* 
liation ^^4^ai9i/L sur la pln$r grande 
partifi de la Perse , qvûô la lati^Ae grecr 
que renj^laç^ Vidîome des Kajbniéns» 
et fut en usage dans leur aupir^ après 
les eoi&quétes d' Alexandre ^ 

Ce ^rait iei le Ken d'examiner cf 
fue IW doit penser 4e& givres attri«r 
hué» à ^roastre; mais p^ur^rais-^jf 
jeter cpielque cboftd smr irae question 
qui a long -«temps ^Wisé l'Europe? 
M« Jones ' nie IWtHentîcîté' de céf 
liyr^; ^ Ton redàarqïle» à lu hont» 
de ht siriisnee» dana ses expressions 9 
le secret plaisir de se renger d'un sa*> 
vaut firaAÇ£Ûs qme l'amouf de l'dtude 
et de la yërité ayait conduit sous le 
soleil brûlant de Surt^te, à trarers 
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les ADiaMaiigUi* i/idpipm 
fat rtfpëtèefMKT ia^iffde de ôcft g^tts quî> 
«l'uTMit 9oîst|»ie&;âe sdencret db ori«f 
liqw fMwr te fonner jn ,j«gémelit^ 
penaettt t >j ^nig far les .anftret.». irt wt 
iont^e rëeiio4et|MiitolG04lkaÉDitts.eft 
i^eustenoe ilptntUe dn. .Zené^difeétë^ 
que M.Ânqiieiil'9o«leéaîtAJve8lacbiir 
levr <^«Ée yieioe ««Dfdo(M|ii> Jdi atta- 
quée dè«eii«É6fai40» Iji'opkiiMdcd'Eiih 
irepe satàdt^^tfl enAa fixée* JLe i^ait«* 
c&ls/* etl%«Àhfti&, qui fanbateiit L» 
êtttx pltiA ^Mit^aifir incflrcf^x dà Zeadi* 
AiFe^tajïe i«r«b-âe^^^ lét biafttreB 
éèrits d^ilt l'eÉtkpÂté tst nnoinAne i, 
n'ont pûiht été êoitipc«és:^^ tels iqa'ijb 
Bont, par 2o^MU^e5 il fkvtiliesiregàrt- 
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littirglqdês ,' dans ^lé^aels h doctHne 
ita^lé^iskit&iT se ^trbair« feadtae et mé-* 
léé dux' oarràgés d^àulrë&pbilosophei 

. d^upL 'âge très recnW* jMxnî ie Zend-* 
Avestia.j'VûBiAgré les critîqiies qui «en ont 
été £iitos>, inous ofiGrè des moaumens 
nsspeQtebDi^:, Ibs seuls ^(û puissent 
faire oènuiiitre les .dogmes, la morale 

, et les usages èiylk et.reli^e^x des an- 
-cichly&ahiitans de la Pearfte» ' . . 
-^ 'Lëtfangagb persaof»; IsbégUgfé sous 
ie&tsukmtpijdes, pajfXhe»^ ^Wt: ars^ides, 
«oniaieliça)à refleurir Içysqii'Af taxerce 
«ut : jeté !leâ; foiidem^a ^Vlc» .^ ! dyasistie* 
•La ààaîsoor des Sassaoîdl^s > qpi occupa 
le trôné de Perse -depuis le com- 
mencement du > troisièmes sièqle jusr* 

^u'au milieu du septième, s'appliqua à 

•faire, j^irref. la religion et la langue 
de Zond^atre* Pendimt la;diu>ée de 
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8a puissance» <imè acadëmie âû mi* 
decine fiit fondée à Djônâichapoury 
TÎlle du Korassaii; et comme elle dé^» 
généra pea k péa de son institatioii 
preBoière, elle devint une école de' 
poéûe > de rl^étori^pie^ de dialeotiqne» 
où les sciences abstraites étaient aussi 
enseignées. Daiis eette célèbre école, la 
langue persane joe put manquer de s'é- 
purer, et l'aiieieii^ idiome fiat remplacé 
par un dialcJ^ete élégant et correct , le-* 
quel étalLtcoosUod^iient parlé à la cour, 
reçut lé noBtf de 4^ pour le djistinguer 
àvipéhUvij pétait Jbe langagç:çonunua 
'du pays*' - :• •. " ,. , >/ 

Le règtie de Ko»:*ou-Ânoucliirvan 
est une époque brillante pour la litté- 
rature* Sôus le règne de cegrand mor^ 
narque, la.langue s'enrichit d'une foule 
de fTOdufiti<Na(s étrangères, et se per^ 
r. . 5 
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SxAoaksLi lAgftthks noQScsppmiidL ga^ 
«e ^ tNiâaine le« ouvrages: des fbir^ 
k»opbeB'4gpraG8« dirienx Ae coaoûuâbre 
Fkistoiiie île «es fréèépemmn^y il or? 
ddntia ^ktA rassdftblk kis lirref 
touphai^ ieellé oari^iènè > ' dâms «oolef 
les pi&ï!<i«s îUl HMttdtw dès liti» 
fiiFeial tléj^esës dans 4i( liUiolJhièqiie 
TBjdiej<AiM «e tt<0itinéiMiC ei4x>i9e àa 
iemps dfYesdë^^evd v q«i s'ea stmft 
poQF feire rédiger «ne i^nronifue df 
I^rse par le Dasich^F^r -^ IMican ^ 
liomme très savant et phii«sopfaé Hf^ 
fl&tmgoë. A»o«çli£hr«ti^ ij^t 4ip|krb 
par quelques voyageurs que l«s axis de 
ilade fiess^iéol une xddf^oA de 
faMcis morales boosêrv des avec foattd 
som dans leurs ai^ves , 41 «n?«ifji à 
leur ctmr^on médecin Barao^ia^, afi* 
qu^aprSs'iTOÎr appris te sattUoâl, 1 
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Indi^sU ee# filles ea persan*. L'idteBH^ 
tioB d'Anouehiirlmii fut ponctiiielleiiiei&l 
remplie^ et iB^rz<>yiah , àyaot ëtadië k 
kngaige des Brames i et. s'ëtéiit pro^ 
dire à grand frais une copie ^»Àbleg ^ 
leétn^ittisiteu pëUeri; ear le déri était 
leiilem^t paiië à la eoiif*^ ^ le p&le^A 
me cessa d'étiré en usage juscpi'au mo»> 
saent où les Arabesconqitireut la Perse* 
Bazurdjiniihir ne contribua pas moins 
^'AnoncJBiTàii, dont il était le pre-* 
mier miniétre et le confideoty aux prof» 
grès deë lettres : Bon scrfc nklfet il les 
pn^geaity maie même il les cultiTâiti 
et mi lui attribue un ouyra^de ine^ 
raie intitule Zé/er^naméh^ dantj^aurai 
occasion de parler plus bas* 

Mahomet naquit sous le règne d*Â- 
nouchirran ; il se fait même une gloire 
d^être né dii temps de ce prince juste. 
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Pendant les quarante années qui sVcoo- 
lôrent depuis la mort de ce grand mo- 
narque 9 jusqu'il la ruine de la puissance 
Sassanide ^ les lettres tinrent perdre 
de leur ëclat, ou du moins ne s'enri— 
cbir d'aucune production nouvelle*. 
L'^npire était en proie à de trop grands 
troubles, pour qu'on pût se livrei^ii la 
composition d'ouvrages qui exigent la 
tranquillité de l'esprit. Sous le règne- 
fl'Yezdedjerd , prince . faible 9 mais de 
mœurs douces et agréables , les sciences 
et la littérature firent un effort peur se 
relever de leur assoupissement) mais 
le zèle fanatique des Musulmans les 7 
replongea bientôt. 
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CHAPITRE II. 

i 

Son des Lettres en Perse après la 
ruine des Sassanides. 

Jj A N s les premiers temps où Mahomet 
publia sa doctrine , mi marchand arabe 
qui revenait dans son pays , après avoir 
parcouru Tir an , rapporta avec lui quel-^ 
ques romances persanes , qu'il tradui- 
sit à ses compatriotes. Elles eurent 
pour eux beaucoup de charmes ; et 
l'histoire merveilleuse des Gëans, du 
Simoui'g - Anca 9 les flatta davantage 
que les leçons de morale du nou- 
veau prophète. Un chapitre de l'Alco- 
ran , apporté du ciel par l'Ange Gabriel, 
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arrêta les progrès de cette sëdnctioii : le 
marchand reçut une yîye réprimande y 
et ses romances lurent regardéoscomme 
des fables pernicieuses , odieuses à Dieu , 
ainsi qu'à son prophète* Il «st probable 
que cette conduite de Mahomet déter- 
mina Omar à anéantir tous les livres 
étrangers qui tombaient sous sa maio* 
« Ani$i , l'inutile toquaîcité d\ih mar- 
k chaud arab)^ , dit 3^* Johes , en nieis 
te tant quelques fables en balancé àrec 
é Ids préceptes du ptiissant législateur^ 
« feati^ cet enthousiasme qui porta les. 
a Mù&ulttiaiis à détruire la fameuse 
« bibliothèque < d'Alexandrie , et les. 
\ titj'èis historiques ie l'empire per*^ 
« sali. » 

Ces inétnes Arabes , de cj^^i noiub 
ayons reçu les écrits S^Aristo te, qui noua 
but transmis les productions scientifi^ 
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fîtes des Grecs, après let aToir sauvées 
da naufrage des â^s, se ûdsaient gloire 
d*uBe îgnoraùce profande dans le pre* 
niier siècle de lliëgire^ à l'exemple 
de leu^ -payfhète *) : ils mëj^saient let 
sciences, dans la crainte qu'elles n'al- 
térassent la pureté de leur croyance 
et les dogmes foiidamentaux de l'Isla* 
BÙsme* Us {toussèrent si loin It scru- 
pule , sdon le célèbre htbUo^^he 
Hadji*Kalfa , qu'ils jetèrent au feu les 
lÎTres qitti tombèrent sous leurs mains , 
dans les pajs dont ils firent la con- 
^^te. Un Musulman jayant présenté 
tm docteur Abdallak , fils d'AMias, 
tm lÎYre ^'il avait écrit , Abdallah 
le prit , et le trempa dans l'eau , pour 
^n effaber Técriture. U dc^mait pour 

» ) Mkbômet slioiioraH du thrt &>grtarénf. 
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raîson de cette conduite, que si les 
Musulmans s'accoutumaient à écrire, 
ils perdraient Fhahitude de retenir de 
mémoire les choses qu'ils étaient obligés 
de savoir : d ailleurs , que ce qu'on fixait 
par écrit pouvait être altéré par des 
interpolations , des supportions et des 
changemens; inconvénient qui n'avait 
point lieu pour ce qui était une fois 
fixé dans la mémoire* Tel est . l'aveu- 
glement du fanatisme ! 
' Ibn-Kaldoun nous apprend que lors- 
que les Musulmans eurent conquis le^ 
provinces de la Perse, et que plusieurs 
livres de cette nation furent tombés 
en leur, pouvoir, Saad, fils d'Abou- 
•Vaccas , qui les commandait , écrivit 
à Omar, pour lui demander l'autorisa- 
tion de faire tran^ortçr ces livre» 
parmi ses compatriotes. La réponse 
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d'Omar fut: « Jetez-les clans l'eau , car 
« si ce qu'ils oontiennent est capable de 
« diriger yers la Tëritë, Dieu nous a 
« conduits par quelque ch<y^ de bien 
« supérieur à cela. Si, au conti'aâre 9 ce 
« qu'ils renferment est propice à égarer» 
« Dieu nous en a présertës. 36 On jeta 
donc ces livres dans l'eau et le feu , et 
%iusi périrent les sciences d^ Perses. 

X^a clialeur de ce faùatisbiie se con-^ 
serra long^^mpa^core «près îes con- 
quéteé des Arabes. Daulet-^chàb', célè-^ 
bre biographe des poètes Persans, rap- 
porte qu'on présenta à Abdallab, fib 
de Thaher^ émir du Korassan', unjour 
qu'il se trouvait à Nichapour^ un livre 
où était renfermée Tbistoire àe Fnmek 
et d'Ozra , qui était décKé à' Anoucbîr- 
van. Abdallah répondit : « Nous Hsons 
« l'Alcoran ^ toute chose autre que ce 
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« livre et les traditions du [H:^Iiète ftoîn 
« est inutile : 4'ailleurs , cette histoire 
te ajantété composée j^ar>dfs4^€^éi^ la 
ce lecti^re ^cms en est interdite* i» Il or- 
donna donc de jeter le. Uvre à l'eau, 
et de%bruler doréuaTant touâ les ou«- 
y rages écrits en persan, (çpie Ton ren- 
contreraîtp,, 

On trouye dans l'histoire plus d'uii' 
Omar et d'un ^Jbdallab, <pi'im &ux «èle 
religieip: ^ portés à détruiredesoUyrages 
dont nou^ regrettons la perte : les plus 
grands bpnmea même a ont point été 
exenoqpts de ce Êmàtisme» ]tfdhmoud le 
Gaxnéride £adt incendier à Rey utiebi^ 
bliothèque très précieuse > parée qu'elle 
renfemûgit des livres contraire» à la 
doctrine q^'il pratiquais Holagou.» 
après s^étre rendu maître deS diàteaux 
des Ismaéliens, charge Atbar-elttiulk» 
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contenait Içs ^pfpsm ^^ ll^^tfA^ 4q 
cette «eçjte. (^e^^^s é^TJfBt.^ . l'acau- 
sent même devoir fait jeter 4^^ 4'£^* 
pltr^te Içs lÎT^es de la })îjbIio|^^^p^^e8 
Califes^ après la conquête de;3^4^ 
A ces traits , j'en ajo|aterai ui| a^tjcç.g^ii 
est peu connu». 

Lorscfue Tripoly to^b^ an po^YW 
d^s Çro.isës ^ conduits par ]^|^pndi 
comte de. Saint--GiUes^ \in p^éi^^ j^l^f 
entré dans la bibUyJJhè^^!^ 4p :^^^i^ 
vMle ^ et a^ant jçisi^ ^ ^ ài^x^nt^j:^ 
prises^ la maîçi stsmt .^^ea^^pQ^ao^^ jtl 
déclara <in'e|^ devait êtr^ igà^ e^ 
çend^es^ et l^s^ $pl^t^ ç^éçi^tjè]Cfip| jçef 
ordre si^r-lep-cl^^mp. Tni^t ;gé^ ^jiftf 
les flaminç9^Ji J'excejpt;^9n d'i^llr|3-f 
petit noQibre ç(ç y^u^e^s. Cep^dan^ 
«çtte I?i|)]i(^t|jè^e était, »f Iw J!^WJ^*P 
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sioti d^ anteâr arabe , là plus ru*hede 
tixaiyéts , OU àd moins dës^paysinttsûl- 
jxiàtAi 'Iffîe'' irénfermait ïrois millions 
de Toltimeb^^ ' ., , 

' Qnels qu'aient été les fonestês effets 
du fieaiatisme dès Arabes sur. la litté- 



tatùi^e persane, il paraît: niéanmoins 
qu'il échappa quelques livres au nau- 
fragé générai , et que la langue se con- 
Serrà^dâiik lés parties nord-est et sud- 
est dtelTEtapire. Cette langue fut parlëe 
par le jfeupïe; mais on ne put l'em- 
ployer daàs les actes pùbïicsVckr le 
gouvernement dé lia t^erse aya^t été 
confié^ K des'Âtkbes, m introcluirent 
dans le rdyàiime leur feligion, leurs 
cotituihes et leur idiome. I^ous savons « 
par, le ' célèbre vizir Mzàm - elmulk , 
que'de^iiA les quatre premiers Califes , 
yuoCéSsleuH ^ inmaédiats dé Mkhdimt , 
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jtequ^a temps dé Itfîafamou ^ ïè C^tné^ 
Tide^ Tarabe s'employait daas fous lèiB 
actes ptdblics , et c^était' mie maùtaisè 
action d'éeriire mi <fipl&me en pieirsan^ 
ÎAiaisABdèlÉ^iek-Kennëri, viâir'd'Alp^ 
•Arslan , fit ciiàtigëi- cette coatmAe V et 
^etnifi€jer la langue persane dans les 
«êtes >ëmaaés de l'ànftorité soùyëraine; 
Quant a^ liirrès qai se * èonserV è*^ 
ïrent, on doU; àiettiie an premier ihn^ 
1 Wyn^e cohnu sons le tttre de Ûkah^ 
-maméh, 4ont je V^ pà^^ler plus ain{de« 
ment cî-«p$^ Mbné yenons de yoirune 
iittfSire!deVaiAekiétdH!)2ra , ëcMte sans 
idoute enpi^bleyi, et préseiltéé au bar^ 
•liare Tfaaher -^ l»eh ^'ÀbdallahV^ Ha^)i- 
-&alfa parle, dans sa btbiiùgraptuë'-y 
4'mt outrage intitule iS^fer-naméh , qui 
•ayait pour auteur Bsuturdjuiiibîr , fîàâ: 
«À^AnoïKchilnrtta ,' -feiiIu^ïn prinde sàmii. 
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jfoi^]Çfi.q^. lV«î«ftl P*î«kt?Ut en lari- 
trp^uif 4*?» 1^ |^î4i<fett«e , qui ne 
jr^çljèi^ I^ Jf^v^ HftdyirÇ^Oik «ait 

il Fffiîfo 4'^^ilîaphîi*t«oayniieJa 
Jf^i^fiHr^ft^arih^ itrwU^eohrDiBQlot- 
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SiToHpflhyAitaHttre en dotitblViis^ 
teiiee de bi ImB^pertmè parlée, bien 
^ l'Arabe.fil|t Hd^Diiié eu ^stgê dam 
les cours des di£Kceiœ Emirs^ un sbdi 
pa3sitgerde Çaulet-Ctiak lèverait tpute 
incertitude* Voici la traductioik de c« 
ptstB^e;, ibnKlaquri 09 méras'auteur 
indique l'origine dé'lâ iHëilUr^ dâmà là 
p^^ie uiedfPiie det'Fer^âus* 

m YaeouMiea: Leits"^) vftit nu fils 
« en jbM lifffi ^'il aitanit beauoèiip* Vu 
« jour C[i# eel éilfiiiit jdmait aûi dois 
« aT€oae»<9aJiUirMitt,Yèfcoabs'âpproc3ia 
« de Ift £M6ttè» e^rît i^ataU à Ib cén<» 
« 6id4ret» I«r jeuAf pmee jeta ses uotx^ 
« Sept eutrèreptiafa^ia fossèt^» une 
«autrç ret^ dehors ^ ce ^î ne lui 
« lawait plus, d'éqiotr de gâiu \ inâis ^ 
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« 3binét liB.méme mbaient , la hnitièine 
fç noix fil un tour , et albi rejoindre les 
.« autres. Alors le jeune prince , rempli 
« de joie :^ se mit. à crier : 

« Galtan , galion , hénd révei tm sen 
m gou, » 

.< TovniAiit , tournanl, «Us* va jusqn'ati 
C'bor44c (à fossette.» ^ . 

« Yacodb fut cbanttëde ces paroles » 
m ^t les rapporta à ses courtisans et àses 
« Éiinistres. Ils y trouyèreptiûi vers J 
c et Abou - D41^ et Bent-cl-Kaabah 
m l'ayant scandé v ils di^olarèrent qu'il 
« était de kmesnré appelée ^i^^V A ce 
«Ters^n en ajoatsi un autre de même 
« qniintité , ce qui forma un bék ou 
1^ -distique; puis^, on joignil un second 
i( distique à, ce premier ,- et ces deux 
« distiques réunis s'appelèrent douriiùi 
« (4eu3^ distiques)*. Cette âénomjnati<m 
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« resta ea usage jascpi'ati toôment oc^ 
« les. sayans la trouyaat yicieusè 9. la* 
«changèrent pour celle de.roubaï ,. 
« quatriri; On ne connut long -temps 
« que cette espèce de poésie. > 

Ce passage nous prouve d'une ma-r 
oière éyidente que la langue persane 
était en usage du temps dès Soffarides ^ 
qui avaient succédé aux Thabérites , et 
que la poésie moderne des Persans a< 
emprui^é ses règles de la poésie arabe*. 

Mais Fépoque de li^ renaissance des 
lettres en Perse ^ de la restauration de 
la langue^ est celles de Tayénement aoi 
trône de la. famille de Saman* Sous 
Ahmed«4>enrNasr , yiyaitRoudégui , qui, 
possédait le double talent de la poésie 
et de la mnsiq^ue , et est le premies 
auteur dont on aitun>diyau ou recueil 
de poésies* Selon Dajoii , il ^^nt au. 
. 6 * 
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nkmfc prM de la irue^WAif , fkr in 
force de son lÂteUigencé et Mi grande 
5aigaclté , il batdît par ci3eu^ rÀtc<M*aâ ^ 
et eonimeiiçait à ▼ersiier de» Fige de 
huit ans. Si les poi^ies de ftotrtKgmi fiW 
fanent point la ^ràce et Tâë^anee des 
compositionft d^un temps postëHeur f 
elles acquéraient ntk grand prit ior»* 
qu'il ks clianlailén é'atcotnpagnant dtt 
Ittth ; cap il tone&iût énperfeetiondecet 
instrument et^tidinnë is^ belle veÂ» 
Abmed le combla d'honâémrs si grands, 
qu'il n ■ jr a point d'ei^nple qu'un prince 
aft jamais traitl un poète ayée autant 
èè distinc^on : aussi sa fortune ëtait- 
c^e immense ; il traînait à sa suite deux 
eènts ^fyiteurs , et quatre cents dm- 
meaux portaient ses bagages. Ennuyé 
de son talent pour la poésie et la mu^ 
sîque 9 les écriTaius persans ru^K^Hent 
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»a capitale .9 h Mérou > et y prolongeattk 
ton s^our». le^^coùriûiàiis qui alfeclioa^ 
Bàîexit SdkàTa j s'adréssèrend à fioadë*» 
gai poar obt^ir le rétour ida princei 
Il ftit ccuiTeAti .^'£1 saisàwit an mo-^ 
Baénf fiiVôraUe pour dMuàteruae pièoe 
dexergàlaloaaiigedéBôkara, etdoait 
l'èéet deTéît être d^ivpirèr ou priaêé 
fas dëÀr d'y jretonraex^é Hoadégut ckoi^ 
WKàniea eiet aà }oiir où las j^siiiré 
dé la teble ayaieatiiiis réndr en baaa^ 
Aspofîtion , pril son luth et dianta lëk 
kyaaogea de la tîII^. Ahmed > toodié 
des peintures vives et giaeieuse» da 
poète , se4Weida à reprendm la roatfc 
de Ma capitale* Boail^giiî a traduit eé 
iers le livre de CsHaii et JDîtttiah , et 
à compose ^Irà^M^ metfnmet ji»^ 
jiiëurs odisr 
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. Soufr le règne àes Saxï^mies^j <h» 
trouve encore des poète» , des sarans y 
des écrivains distingues, parmi lesquels 
on peut placer Âbou-ÂU*-Mohammed- 
albalgami , qui traduisit en persan,, 
pour rëmir Âbou-Saléh-'Mansour, dont 
il était visir, lachroni<]pie de Tabari ; les 
sciencesjudvaientles progrèsdes lettres» 
Bokara renfermait dea académies cë-*^ 
lèbi^es, des professeurs d'un mérite 
trèsr-éLeyé , des bibliothèques oii Ton 
pouvait acquérir des connaissances de 
.toute., espèce. Kondémir nous ap^ 
prend qu'Avicenne , le prince des méde- 
cins musulmans y ajant guéri miracu-> 
leusement Fémir Nôuh d'uûe maladie 
tr^s; grave, il obtint.de ce prince la 
jouis$ancedesabiJjUothè<)ue, où étaient 
ra£99emblés beaucoup de tii^res anciens, 
et modernes très précieux^ Le mémi^ 
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aufeur ajoute qae le feu ayant pris par 
hasard à la bibliothèque , et ayant con- 
sume tout ce qui s'y trouerait, quelques 
courtisans accusèrent Ayicenne d'ayoir 
iié l'auteur de iWéndie , afin de s ap- 
proprier les connaissances que ces 
livres contenaient. 
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CHAMf àÈ îîl: 

Bradons sur là tàri^ùé et ta' 
, Littérature persanes. 

O N ne peut donc douter que la lan- 
gue persane n'ait étë constamment par-» 
lée après la conquête de la Perse par 
les Arabes , et cette langue paratt 
être le pëhleyi^ Toutefois le grand évé- 
nement qui rendit les Perses sectateurs 
de llslamisme , dut apporter de grands 
changemens dans cet idiome; ses ca-» 
ractères ^rent abandonnés pour l'al- 
phabet des Arabes > auquel on ajouta 
quatre lettres , pé , ^juéyfé^ tcfèCy afin de 
rendre des sons qu'il n'exprimait point» 
L'usage introduisit ensuite une foule de 
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tua^ ^4%11W^^T^9 âtfibraaea'tirëes 
if J'4tgpç%R,: g%B la tei^Apa Batnràlba; 
4i^^ii9^.VS^ ]^o96éJi9f à iopi h 

JH%>g^^^Wp» ^'«^ ÎAbrodivilé II en etf 

jp'^ ^1^)^ j|M|f ms^^iijire h» codàftiasancwi 
li$^y'^c$p]^»îtî^{i lïU ^ coûté hcauco»|i 
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ée peines^, on aime à cack^) àjositfier 
pon ignopanc^v à faire britte^^iOû sa-^ 
TOÎT) A H'eBtiiner (jué lui. BlUis notre 
amour, nous ressemble^ à c^k saùy âges 
«pii s'îmagineHt cpke le soleil se 1ère et 
se CDiiphe penr^ettx seuls , ^ct que les 
flots dç la mer apportent sur tés rivages 
de leurfa iks seulement les peiieë et le 
corail. Ainsi » la langue persane a; ëtë 
critiquée à Fcixdès par des gens qui ne 
rayaient point étudiée » ou n'ayaieht lu 
«[ue de tiiauyais auteurs ; et elk a été 
louée à outrance par les Orientalîistes i 
dont 1^ yie avait été consacrée à eu' 
acquérir la connaissance* Ce mépris 
exagéré, ces louanges exce^ives égarent 
l'opinion, et il m*èst difficile d^émettre 
. aujourd'hui *un jugement quelconque 
6ur cette langue , sans me' trouver en 
contradiction arec d'illustres sayansv 
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Gependaût) je vais hasarder mon opi« 
nioa y après avoir déposé toute par-* 
tiaUtë. 

On pourrait appeler, à juste titre, la 
langue persaoe * ) lltalieu de TAsie : 
l'un et Fautre langage ont dts conson-* 



*) Les omnUnz se servent d'une fiction 
iagéaiense pour caractériser les trois^'princi- 
pales langues de leurs contrées. < Le ser- 
« pent, disent-ils y voulant séduire Èvc, se 
« servit de Ps^abe , langue forte et persua- 
« sive. > — Eve s^adressa à Adam en persan , 
idiome de la séduction , de la tendresse et de 
ramour.— 'L'ange Gabriel, chatgé de les expul- 
ser du paradis, leur ayant en vain adressé la 
parole en arabe et en persan , se servit à la fin 
du turc , langue menaçante et semblable aa 
tonnerre qui gronde. A peine eut-il commencé 
à s'exprimer , que la frayeur s'empara d'eux ^ 
et ils sortirent en toute diiigtnee du séjour 
de la félicité. 

T. 7 
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naneas mélodieuses et- A^dbttfij Ta» 
^ Tantre oftt des cKmMMitifs ^.dk>iuiea^ 
de la grâce à la diction ; l'un et l'autre- 
^8$èdenl une douceur, «ne aMlesse , 
une harmonie qui charment F^reSle r 
et conyiennenl à la^ pemtuf e des paa*^ 
sionsdoucesy des imagesgracieuses, dea^ 
lieantëa delà nature» Mé Xoaes. trouvait 
les sonnetspersansanssîpropresàl^at^ 
mpnie musicale qu'aiïcuil air de Mé^ 
fastase. 

Une des propriétés de cette langue 
^ la faculté accordée à récrivaiii; 
d'employer des mets con^posés* H peuft 
à son gré unir ui» participe et laviioni f 
tn adjectif et MU siibstantif, deul noms^ 
pour former des adjectifs qui donnent 
{dus de douceur et d'agrément à sa 
diction ; e4 on cela , il fia^ut arouçr qu« 
les poètes persaus l'emporteat tm etixM 
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dn nôtres naiiotis. Voici quelque» 
exemples de ces mot» composes : dit'* 
Jerib, qui rarit les cœujr^^ gul-afchan, 
qpi répsmd Les roses ; dUr^zar, qui 
tourmente les coeurs ; djéhan-'orm, qui 
orne le monde 5 rouh^za^ qui rafraî- 
diît l'esprit ; koun - riz , qui répand le 
«ttg ; ieolMratU , beau d'apparence ; 
k^b^aoudz , doué d'une belle yoix f 
ekdrùirHi^eny imcfë de bouche , dont la 
boache est aussi douce que le sucre | 
^A'-€iAii/L> qifi a des accens agr^-^ 
blcB s pért'pé'i^r, qui a ia figure d'un ^ 
loige ; Jasmin '^boui , qui exhale une. 
ode«r de )asmin; ^ioud^kofiar , qui 
parle comme un perroquet; guntehe'h^ 
kh y dont les lèyres ont la ô^aîoheur du 
bouton de rose , etc« Les poètes se 
plaisent à accumuler ces mots con]|>o-* 
%é%, {fjà spuTent forment seu|s 4m 
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distique* Les yers suiyans nous en of-« 
frent uu exemple : 

« Une jeune fille dont la figure ëtait sem- 
c blable à la luoe *), qui exhalait une odeur 
< de musc , ramsait le cœor^ 

<c R^jooifisait y séduisait Pâme, et égalait 
te la pleine lune par sa beauté. » 

On voit que sons ce rapp<M*t le persan 
f e rapproche de Fallemand et l'anglais ; 
mais ce n'est pas le seul point de 
ressemblance qu'il ait avec ces deux 
langues. Comme elles , il a un grand 
nombre de rerbes irréguliers , qui se 
^divisent en treize classes $ deux futurs j 
dont l'un se fdrme avec le Ycrbe auxi- 
liaine vouloir; enfin, en persan comme 
dans l'allemand , le verbe se rejette à 
la fin de la phrase. 

*) y^- ci-dcTant, Liy. IV. , ptg. ig^w 
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Cependant il faut ayouer çp^e cette 
facilite dont jouit tout . écrivain de se 
composer des mots , si elle contribue à 
la richesse de la langue , quelquefois à 
la concision de l'expression , nuit le 
plus souvent à la force et à la vigueur 
du style, qui devient brillante, ampoule, 
plutôt que gracieux* 

« Sous quelque jour que l'on consi- 
« dère la langue persane , dit M. Scott* 
« Waring, il faut avouer qu'elle possède 
« cette grâce et cette facilité d'expres- 
« sion à laquelle. un si petit nombre de 
« langues modernes puissent prétendre* 
« On conviendra encore , en dépit de 
« l'ignorance complète de la critique 
« européenne , qu'on doit au .génie 
« persan plusieurs ouvrages qui se font 
« lire avec un vrai plaisir. Je ne vois 
« null^nent pourquoi Ton querellerait 

7* 
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•c nû anténr sur les moyens par les- 
le quels a veut nous pUire : dès que 
« son intention est i^emplie , qu'avons— 
a nous à opposer ? En asseyant nos 
« jugemehs sur ce principe , nous pour- 
« rons concevoir une opinion asseye 
k avantageuse de la langue persane et 
« de ses productions 5 imaîs , si uquô 
« persévérons à assujettir un idiome et 
K une poétique étrangère aux règles de 
« notre critique, le persan sera l'ohjet 
« de nos mépris , et nous ne verrons que 
a des écrivains pitoyables dans les plus 
« beaui^ génies dont la Perse sTionore. » 
Cette dernière réflexion d'un homme 
plein d'esprit et de goût est d'autant 
plus juste, que la littérature persane 
s'éloigne de toutes les règles qui régîs- 
'aeni la nôtre. Un de ses grands défauts 
est le manque d'ouvrages^ de goût et de 
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criliqae» Cet M^ de la critique » quVn 
p<HUT»it AfçeUr moderne I ks Orlen^ 
lanxi'i^iorentabsoliiiifeeat* Us ëcrÎTent 
poor être admirés^ ii#o pour qaW les 
eoififHreiutô ; et ib 8^aband<»mepi mhb 
mesure à tottte Texagëratî^n de leurs 
idées , à rettâureda slyle , à Tabsurdité 
des métaphores les plus extravagantes t 
à labizarrerie des fibres les ^Insinc^- 
àérentss ; ^afia , à taat h désordre 
d'oae imagiaatîoa YÎiœ > brîUakte y osais 
qui ne eoiinaU point de régies* Xamais 
iU ne négligent un nu>t qoi donne la 
rime et la cadisnee à la phrase , bien 
cpi^il €hiHpit la raison; et ila saisksent 
ayideaàent toute occasion de jouer, sur 
lea oiols, ou d'employer des exprès* 
toons p6iu usitées , et qui peuvent se 
prêter à plusieurs sens. C'est surtout 
dans la prose, dans ce genre de sf^yle» 
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qui admet et exige même la simplicité, 
que ces défauts se retrouvent avec le 
plus d'abondance. Les historiens les 
plus estimés écrivent avec enflure et 
sans mélkode ; une sul*ab6ndance d'imsH 
gînation rempUce la force des pensées. 
Au lieu de réflexions profondes, d'a- 
perçus bien médités , de discussions 
ratsoiuiées, ils accnmtdent les images 
les plus exagérées*), recherchei^ le 
parallélisme des idées et des mots. , 
reprèduisent la même pensée sous di^ 
férentés formesd'expressions , prennent 
soin que chaque mot de IW des mem* 
. bres dont se compose une période ait 
un mot de même mesure qui lui cor- 
responde dans le memlure suivant , ob- 
servent méine la rime ; mais ils cousent 

*) ^of. ki chapitres 8tiiTaii5« 
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les faits à la suite les uns des autres 
saas critique , et sèment leurs récits de 
feits ridicules et dé fables extrayagantes». 
Je ne leur reprocherai point de sacrifier 
la noble indépendance de lliistoire à 
une reconnaissance mal entendue , à 
une servile adulation ou à la crainte ; 
d'ëleyer jusqu'aux nues les actions les 
plus simples ; d'attribuer à leurs hétos 
des qualités qu'ils n'ont jamais eues , de 
leur prêter des vertus dont le nom 
était pour eux une énigme. On ssdt^u- 
jourdlmi qu'une histoire est un pan^iy- 
riqpe où l'on dit le bien seulement , si 
tûutrfois on ne lé suppose point 3 mais 
j'avouerai qu'ibmai^quentde délicatesse 
dans l'expression de la louange , etqu'ib 
ignorent absolument ces tournuresspi* 
rituelles 9 ces allusions adroites 9 enfib, 
toutes ces figures de style qui ménagent 
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h jpiftdf ur ie T^jet loné «t 4e Tëcriraîu 
lott^uigeiir, oteat su mensonge «on as- 
pect bidenx, et atêënuent le ^Mgoât 
^'iaspire njàe basse flatterie. Les 
lieaatës q^'ofient les prosateurs per- 
sang-rëaident presque tontes dans les 
mots , àmoê rbaimonie et la cadence chl' 
style 9 dans «ne foule de ^oneetA , tpie 
VxmwgfûéAe sans pouvoir les rendre* 
Je G0iMaîs pen d Wvrages <pn se lisent 
9>mc autant de plaisir que VAnvar-'So^ 
ktuH ^ ) 5 nfto^fcle parfait de grâce et 
d^^ii^nee dans les expressions , de 
hardiesse, de Tari^t^^ de richesse dans 
les imatf^ et les idées , et qui , par le mé- 
oaaiMBed&la diction, fe?choix des mots, 
approdie faeanooup de6<ïompoaitions en 
Tcrs. On peuten dire autant de l'Histoire 

^''■' ■ " ■' I ' ■ ■ " ■ ' 

*) f^ef • qudqaes diap. plas bas. 

/ 
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de Tsméiian» par ChMT-MUia^M^ 

ccft ourniges dans notre langae) et iii 
De teroiit pràdt snpportaides. 

Le jugeneat qne je ticus d» porter» 
•mis ^'aMewktîtrè littéraire m'aooordi 
le droit de n'ériger en oenseur, fà-*- 
veitra peut^étite trop «LéâiveTaiDle a«i 
partham de k lîjtlXratiire penaÉe ; 
aëaoïBioifBt iiL repose sur Texpérieiice j 
ei j'aurai l'occfktioa d^en: ^romrér la 
yérîtë ]to,deé ezemplea daoti le octa^i 
de de lirreè) . 

ie n'ak pmlé que de !& prose fér^ 
•ane, dont la plupart de$ défauts diapa^ 
iaîsstQt dani fai poiésie , ipà admet lee 
âam dinrie ioÉà^ïni^BViémeiiéTéf^iiéa 

La poésie est de tous les genres de 
littérature ddtniij^ lés Persans» culti- 
vent aTec La pbis^de êmacèé ^ q% Ttrt 
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li3<iael les porte un penchant natareL 
Pqnr exprimer leur opinioii sur cet 
art divin, ils comparent la [n'ose aux 
agrëmens natureb d'une jeune mariée y 
et la poésie aux ornemens dont elle 
l^lèye ses attraits.' Par une métaphore 
plus hardie et non moins iiigénieuse » 
ils se servent d'un même mot pour 
désigner l'art de disposer des perles et 
de versifier : les perles sont les paroles 
choisies > les. idées gracieuses et brit* 
lantes , les images nobles , douces > 
fortes ou sublimes ; la composition 
«Qtîère forme le collier^ qui a d'autant 
plus de prix «t d^éclat, que le poèt^ a 
mis plus d'art et de talent à choisir et à 
mettre en oeuvre la matière dont il est 
formé. 

Cette partie de la littérature persane 
est un parterre de roses , defleurs char» 
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mantes» auquel. les orientalistes n'ont 
dérobe qœde I^ers bouquets , bien que 
plusieurs productions choies avec dis^ 
cemement , rendues avec gput , épurées 
par la critique, méritassent de passer 
dans notre langue* Si la poésie des Ara- 
bes a plus 4e yigueur et d'énergie; si 
elle est plus propre à pciindre les gran* 
des passions , les sentimens, élevés , à 
rai4^e^les images d'une ha^te cpncep-< 
tioi|5 si dans se» tour resseiré d'expres- 
sion, elle se montre ayare de niots et 
riche de pensées , on . doit couyenir 
que souyent sa concision dégénère en 
sécheresse > et la priye de cette cadence 
soutenue qui fait le premier charme des 
yers. 

La, poésie -persane a un caractère 
tout opposé, et, loin qu'elle. pêche pan 
trop de concision ^ on pourrait lui re-^ 
V. 8 
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â» TààSè, At Viétmtat6e, elle a céddiÉé 
kd ec^tl^ hrtÉÉHôirîe its CftagMiiàiitèÈf 
èeUe riéhe5â(é èlma|jes , e^fte ^lèfié 
à'e%fTei6iom , iit thûitiaûte pft^^ *« 
Mots , ^ ttoift ÉUèliàÀteât diftàé^ k^ 
{N»ète& itsOién^. Je tnù ftié^t^ pémt 
toutefois é^hHv M pk^raHèlè^ |i8trfi^ 

àe la Mé^tuVe ^éfïhsailfe des eGttlipeiri«« 
fions foAiiftteà qti^n3&eta rîtsâkef fcérf 
l^nies^^'iâtdémiaitcdilçtts èont Vh;iâie 
i^onore, et oèt teé iMeiSbtiteé eoùlb4tiHf 
àe llmagiâfoth^ im àertent ^u^X p^r^ 
rëdifice créé par le génie. II faut !V« 
fmttTy ïè ^e*ige, le» mët^ dé la 
poésie peMi^e i^ésîidettt'pi^edftte eâ eii^ 
tfeïï<Ws>Ie^j^â)Sé^dsfii»'kicléla&, ^oiw 
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lement dans l'ensemble dW ionity dont 
left «UiSâ?entes jpartîes «oient ha b i leme nt 
coordonnées et dépendantes les nnes 
des autEes ;' mais c& dëfamt «st tommun 
à tous les poètes orientaux , sans cp'on 
ddv» pour weela en a^^er l'étude. 
Chaque Utténitore a tes beauftéi parti- 
culières , sjlrn c^r^^ns yrapre : en ré- 
pandre la connaissance , c*est enrichir 
m propre tangue* D'aâJbartt', mnjour- 
4^1 ^f^e les pmdbcâons de i!aatiqnitë 
<mt ^té coinpMtéei 9 tradhiltasi irnîtécs 
Ji/6 |o«t€#: h% moJîijffas, ne pcnvronii- 
mp^$ pftft eiipérer de trontcr daqs wsto 
IjûHiéraJNire encQi^ T^rge, qBkelqtim 
pBttsées Qo^reUes , ^çpelqpiea tanu^ dVx- 
prds^iona» dignes d'être osalaralis^ ? 

J'af cm ves réflexicMis utiles , arant 
dexepreudjre l'histoke de la Utlérature 
l^rsaae» 
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CHAPITRE IV. 

Suite de Tkistoire de la Littérature 
" persane. — Règne de Mahmoud 
Ciudi'^naméh Fetdauci. 

CiÉTTE dynastie des Samaàides, dont 
la plupart des princes se plurent à cq1«- 
.tiTér les lettres et à protéger les Hom<* 
mes à talens, ayait donné à ht Itttéra- 
.ture persane une impulsion qui ne fit 
.^e s'accroître sous les monarques sui^ 
Tans. Les rois, les princes , les ânirs , 
les gouyemeurs des yiUes même , en~ 
tretinrent à leur cour des poètes desti- 
nes à célébrer leurs yertus, à chanter 
leurs hauts faits , à immortaliser leur 

Digitizedby Google 



C89) 
nom. Peut-être que l'amotif des lettres 
le» dirigeaient moins d^ns les faveurs 
qu'ils accordaient, que l'orgueil et le 
désir d'acquérir quelque célébrité; ce- 
pendant il est digne de remarquer qu'en 
général les Orientaux sont plus , ,qu au- 
cim autre peuple, sensibles aux charmes 
de la poésie et de rél<>qnence » et ho- 
norent ceux que la nature a doués de 
ces dons précieux. 

Tandis que les Samanides marchaient 
à leur ruine , que leur empire était la 
proie des guerres ciyiles , les hommes 
de lettres trouvaient un asile à la cour 
des rois du Karizme et des princes 
Bou'îdes^ mais bientôt lât puissance de 
ceux-ci fîit forcée de plier devant celle 
d^ Gaznévides > famillç célèbre que les 
talens . de Sébektéguin portèrent au 
trône , et qui parvint , sous Mahmoud, 

8* 
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à cm d«grë èe gloire idont le eoora dek 
siècles n'a pa altérer l'ëdat. 

€e Mahmoud , grand conquérant et 
monarque très pieu, pour ne point 
dire fanatique > se yit à peine maître du 
trônéj , • ^'il appela à sa cour les pliu 
grands hommes de son siècle* Abott 
Rihan Âlbîroimi) Alferabhis, Abou? 
kaÏF, plusieurs auëres savans illns--^ 
très , des poètes très c<flèbres , ea 
Brmtropiiement. Daulet-Ghfth nous ap^ 
prend que €0 prince enlretenaît quatre 
cents poètes^ auxquels il avait donn4 
pour chef Ansari , poète très distin-^ 
guë, et qui mettait en vers le récit 
des actions de sou protectein*. Toua. 
les poètes et les hommes de lettres^, 
de Tempire étaient obligés d'adresseï^ 
leurs productions à Ansari *), pouF 

*) Aosffi monrut on 43 1 de Vhég. , xo4od^ 
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^'a en fît swm rapport an Stiltan. Vers 
le même temps florissaient Adhairi, 
qaî s'est acqms tme grande réputation 
pai? ses Igrac et ses Icfiticttc, et Asédî- 
Thoasi , le maître de l'Homère persan. 

Bfeis le plus célèbre de tons les grands 
liommes de cette époque est, sans con- 
tredit , l'immortel Ferdouci, auquel oH 
ioii^e Chah^nameh , histoire ancienne 
de la Perse, en rers. 
. D^épaises tendres couvrent l'histoire 
du liyre qui a servi de fondement à la 
production de son génie. 

IJes auteurs persans ne sont point 
il'accord sur Forigine et l'époque de la 

Jf. C; U avait composé tme ode de cent qaa« 
tre-vinçt distiques , où ae trouy aient décrites 
toutes les actions da snltan : ses richesses et « 
ton crédit étaient immenses* 
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composition du Chah^namélu Selon, 
les uns , il aurait ëtë écrit sous \e 
règne dTezdedjerd , d'après lesf nom- 
breux ouvrages historicpes que renfer- 
mait la bibliothèque d'AnouchirTa:n ; 
au pillage de Médaîn il serait tombe 
entre les mains, d'un Abyssin, qui l'a- 
dressa à son prince comme un présent 
digne de luir être offert ; traduit en 
Abyssin, il aurait bientôt passé dans 
l'Inde, oh Yacoub-Leïts le fit; chercher. 
Un prince ordonna à son yisir de le 
traduire. Celui-ci s'adjoignit quatre sa« 
Tans qui avaient la connaissance de 
l'ancienne langue de la Perse , et le 
travail fut achevé l'an i68 de l'hégire. 
De nombreuses copies s'en répandirent 
dans la Perse. Les Samanides lurent 
cette traduction avec tant de plaisir, 
qu'ils chargèrent le poète Dakiki de Ifi 
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mettre en yers ; mais à peine celui-ci 
eut-il rime mille disàcpes $ qu'il périt 
assassine. 

Selon un autre récit, un prince de 
la ÊBonille d'Anoucfainran, nommé Kor- 
Firouz, ayant été forcé de s'expa* 
trier, vint à Gaznah sous le règne de 
Mahmoud; il errait dans les ènyirous 
du palais lorscpi^il fut rencontré par 
llmam on l'aumônier du Sultaii, au-* 
quel il raconta sets malheurs. Lliham, 
comme c'était sa cbutume , lui offrit 
ses seryices, et sa proposition ayant 
été acceptée, il le préseata au Sultan. 
Mahmoud était assis au milieu d'un 
grand nombre de poètes qui récitaient 
leurs yers , lorsque Kor-Firouz fut in- 
troduit en sa présence* On venait d'ap- 
porter du Sédjestan un livre oîi était 
contenue l'histoire ancienne dé la Perse* 
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Mahmoud ayaît ordonné ^!oji le mîjt 
en vers 5 et chaque poète, empreçsë dç 
répondre à ses désirs, of&ait les es^i$ 
d^ sa mnse* La p^lme dçyait^ ^tre dé- 
cernée en ce jour. Kor-Fû'W?^} instruit 
de cette circonstancié , dit à rimaQi 
cpi^il j ayait d^ns stc^n pa]rs un çuyragf 
semblable. IjOtsç[Uje M^jni^ond e^ en-f 
tendoL cie}^ , il e^ épipjUTj» bieaiicoqi) à^ 
joie, pt U e??yoy* cpjçl^'u^ dans ^ 
Farès ppnr dierct^er ce livre j cap 
Kor-Fiipuz ^y poQYf^t f etou3:Tier. I^ 
lirre fut jen e^Tet rapporté. Ipi^uos If 
même teii^ps un prinoie dfi R^n^n, s|i<i 
chant avec (juelle ardeur Mahmoud ras^ 
semblait les ourr^iges hi^oriqueç, lui 
adressa un homme de la' f^wP^ dQ 
Ghapour-d^ou^actaf, nomqié Aaîer- 
ber«y^, qui s'éteij beaucoup occupé 
de cet Qbjet, J^'aiitenr pûrss^i do^t j Vi 
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ûté ces détails ajoafe , ^e « parmi le5 
« hommai^qvâ trayadllèrent à rédige 
a llnstoire de Perse , était vùx nommé 
« Senraxad^ ksn de k femille de Séttt^ 
a Nërimati ^ et frès^sayant dlans rtds-> 
a toire de Sam, de Zal et de Rôustem^ 
a A Tadde de ee^ didi^ens moyens, se 
« ferma YHktoite des fois de Petse , 
a ^' fut puéseniéé tàu suUan Mah^ 
a moudé » 

Ce fue je yiéfts de dire suffit pour 
pronter Ti&cettitttde de Forigthe dâ 
Chahrnurttéh : oh petit foiltelbîs aèsté^ 
rer que lea Peirsaiis péâstédâ^ent ^6ii6 
après riiivKsieitt â«s Atabeâ, plusî^urs 
t»uvrdge#kfi^orlq^es éôritd éti p^ert, 
qui aur()^t i^^Aa^Iemeot été rà^sem^> 
blés, et d'aprè»leèqiiels le Chdh^ftemtài 
aura été composé. 

^ttoi qii^ii êtï ^Oit , diffé^eits priacés 
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tentèrent em vain de faire mettre cèttô 
histoire en vers. Dakiki', que les Sa- 
manides ayaient charge de cette belle 
entreprise , ne pnt que la commencer» 
Mahmoud, voulant exciter une noble 
émulation, ouvrit un concours dans 
lequel Ansari obtint la couronne; mais 
pous ne connaissons point la prodnc-- 
tion qui la lui mérita* Asédi, plusieurs 
fois engage par le Sultan à versifier le 
Çhah-naméli , s'en eteusa çur son ftge 
et la &ible5se de son talent. Enfin Fer- 
douci entra dans la lice, et s'élêvant 
avec, la force de Faigle au-dessus de ses 
rivaux, il con^posa ce poëme immortel 
que l'on a compare, avec plus d'enthour 
siasme que de vëritë , aux productions 
d'Homère et de Virgile. . 

Ferdouci était fils d'un laboureur ou 
d'un jardinier de Thous, viUe d^ Ko- 
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lassaii; îl s'appelait Hassan. Fetrdouciy» 
on coirectement FirdeTci, est on sur-* 
nom qui fut donné à son père > parce 
qu'il prenait soin d'un jardin délicieux 
nonuné Firdevs, paradis. 

Comme les peuples se plaisent à ac-^ 
compagner la naissance des grandi 
hommes de. quelque prodige, on rap^ 
porte qu^u mpment 4^ sanaissance, sto 
père le yit en songe se tourner du côté 
de rOccidenty et élever sa voix, dont 
le bruit fut r^été par tous les échoa 
d'alentour. Frappé de cette vision , 
](§hac , c'est le nom du père de Fer- 
douci 9 alla la répéter à un homme 
très, savant dans l'explication des son<- 
ges , qui y vit le signe de la célébrité 
de son fils, et lui prédit que les takns 
poétiques du jeune enfant seraient lob-* 
jet des discours du ^oude entier. GetUt 
Y. ^ 9 
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«pUcM^dii était Aàtor^è : ia féikîë 
tùtAtLÎ^it aloi^ aux kcIftÉëùrs. Mtûéaf^ 
éhm j tiÉiterrôgeaÀt l-^ttkcfe â'A|k>Il^ 
^t k nttîàsbuce éé iàt fib, en rèçnf 
cette réponse i qtd ^^seâîblé beâncàt^ 
à celle Avtprùphètè j^rsan : « Heureiu: 
Mâtsarctetts ! te éièl të p^niet im 0b^ 
le moûck 6ë ï^a l-éÉb^ éé éir renommée , 
0t lui dëeertterà âtec déàr crii de joie hL 
touj^onnë saè^ëe. ^ 

A^aifi ëprouié çpièh^e veialîoû èi 
^otiveméur dé Thonfe,' Perdotict vînt ik 
GàsnaH f^onr pfof t^ dés j^laînteà à \k 
<X}\iT\ il y demenfa qttelqfne teiùps Éxai 
éfefteftb j«^icé ; et eoiÀide il était prîré 
de feftimè, il se âtit à faiirè déé Vertf 
pour a^sùi^er sote existence. Un jour il 
^inti^dùisit Aét le poète Ansarl , sbttiP 
un costtMie grossier, et qui allait \vi, 
^ftttircr le mépris , lors^'îl rarit Tad^ 

V * 
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Ration jdca as^istw» par 909 eaprît 
An^ari l|ù ay jmt fTt^^sé {Rieurs rets 
très 4^cUe^ %% d'eswgrep sw tele»t, 
ik forfsnt pow l»i Tiocc^oii d'im pour» 
yeau tripippljke : ^re Aas«ri Tadmil 
d^s sa société. C4t^it i^m h tempp 
gu^ MÀbmqfià prassaU )^ poèit^s de h 

A^cl^fi ^ïe^3L Ha se #eiit»U 9m6p de géuie 
P9iir oin te^ Wrf^ilf Fer^ouci A^it» 
ppiotli s'en ci^^rger . Dè^*li^r# l^^oudj 
l]|a| avait été pl^rgiédecpielqiies fiièfm 
çpiuposéef par cjb poèt^e à sgj^ fj^mn^ur^ 
lui fit,doI^[^er un logemei^t dq^ soa 
palais, et pr4oaip4 ^'pQ lui ^ssignâf 
i^ie pensipi^^ et quV ÎJP fow^ tout 
9e ^ sef^ u^essa^re pqfqr ;io^ ^7 
tretien ei^ sa subsigtauçe. 

Ferdouci passa quatre années à Garz- 
nah, occupé de Bojf^ çutreprise, et 
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quatre antres aniiëes à Thons sa patrie* 
Au. bout de ce temps y it présenta à 
Mahmoud quatre parties de son poëmè 
qui étaient entièrement acheyéesl Mah- 
moud en fut très satis&it; et Ferdonci 
continua son trarail arec là même ar- 
âeur, reeeyant de temps à autre des 
marques de la faveur du prince. Son 
bonheur était pai&it, lorsqu'un cour- 
tisan puissant , dont il avait refusé de 
chanter les louanges > résolut de le 
îperdre : il laccusa de tenir à la secte 
des Garmathes. Cette ruse eut d'autant 
plus dé succès, que Mahmoud pratiquait 
la doctrine des Sunnites *), et se dé- 
clarait l'ennemi de lotis* ceux qui n*a^ 
Yaient pas les mêmes opinions que lui. 
Ferdonci eut beau protester de la pu- 

*) ^"^« ci-devant, tom.iy, pag. 17. 
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retë de sa croyance , il ue fut point 
écoute , et tomba dans la disgrâce^ li- 
vre même à la crainte que le ressenti- 
ment du prince n'allât jusqu'à mettre 
ses jours en danger* Enfin , ayant ter- 
miné une autre partie de son histoire» 
il ta présenta à Mahmoud* Au lieu des 
récon^nses qu'il ayait droit d'atten- 
dre , il reçut 6o>ooo drachi^es* Plein 
de ressen;timent il prit la somme ^, alla 
aux bains, donna 20,600 drachmes à 
celui qui en avait le spiu, 20>aoo aub*es 
àtm marcband de liqueur, et distribua 
çn aumâaes les 20,000 qui. lui restaient» 
S'étant ensuite procuré Texemplaire 
du Cbakrnaméh qu^ilavaitpffert à Mah- 
moud, il y ajouta une satire virulente^ 
dans laquelle il se livrait à toute s<m in^ 
dignation pqur la coqdnite. ^u prince à 
son égard. Cette satiic. est reg^dée, 

9* 
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comme le plus beaa morceau que\Ie» 
Persans possèdent dans ce gçnre* i^en 
traduirai quelques passages* 

« Yois la générosité de ce pauyr» 
« monarqnç ! chante ses louanges , et 
« demande le prix de tes reilles. 

« La chose la plus yite est piréféràble 
c àuntelroi, qaitt^anifbi, nimœurs 
« ni religion* 

« Le sultan Mahmoud est sans doute 
« priTé d'intelligence, puisque son cœur 
« rejette la générosité ; 

ff Mais que peut-*on attendre d^ fik 
« d'un esclaye » cpoiqu'il possède un 
« tr6ne ! 

« Elever des gens qui sont indignes 
« de la grandeur, n'est-ce point jeter 
• de la. poussière dans les yeux , perdre 
« le fil de la raison, nourrir un serpent 
« dans son sein? 
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« Unarbfeqoîport^âesfiruitoabiers, 
«r ^uuid même yens le planttriei em^ 
« paradis, que tous rarrosierîes airec 
■m l^eau du âtiuvé de rëtèruitë , que vbos 
•« Imm^teiies- ses pacôies du mîeLle 
« plus doux , il cepserf erait toujours 
m sanature^etnepessetaît de}9roAiure . 
« des fruits amers* 

ce Mettes l'oeuf ^6 h e<»niettle y 
«déposé di|Q5 Tobsevj^të 9 Sous le ]^ii 
s du verger dp pa»àdis 9 et faut que oet 
« oiseau le coùrriia, aoûrrisseft^le ai^e 
le des figues, de cp jjiotUa , an lieu fie 
% millet; $loniiea*lui de l^au de la fon«* 
f taine ^e Scîséhil; ^) que Tange Ga*^ 
« briel même souffie siir cet oeuf , Tceuf 
« de la corneille it^engeudriera jamais 
e qu'une çomeiUes le ptioH du verger 
« aura travaillé en vaiû* 

*] Fontaine du païadis. 
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« Otes un serpent de son Fefiatre s 
. j( placez - le dans on parterre de rose , 
f on il goûte un donx repos ; satis«*> 
te fûtes tons ses désirs : abreÙTes-* le 
« de l'eau ile là fontaine de yie, ja*- 
« mais il ne sera TOttè ami y et ;fi-* 
,. « nîra par vous ^apoisonner de «on 
« yenin. 

. jcc.QnW jardinier arrache le petit 
n d'onHbonik sasoltede , pour le pli^ 
« cer.dans sou jârdia;, que le rameam 
« du rosier serve, de. lit à cet oiseam 
« pendant la nuit ; que son trôi^e soit 
« à Taurore le sommet delà Iqracinthe ,. 
« il . retournera h. son nid obscur et 
« désert 9 dès qu'il aura i^oufré la 
«( liberté de ses ailes* 

« Ce n'est point -à fauxr que notre 
« prophète a dit : n 

Toute chose retourne à son origincm 
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«e Si tn passes auprès dW marchand 
« d'anibre^ tous te& yétemens ea coa^ 
« seryeront Vodeur.. Approche -toi de 
« Vatelier d*uiL serrurier : tu n'en rap-^ 
« porteras que du noir.. ' 

« Quy a t-*>il d'^nnant de ne riea 
or tirer de bon d'un mauyaî^ natarel ? 
« ï*eut-on ôter à la nuit son obscurité ? 
' « N^attendez rlvrdà fils d'uu homme 
« impar; car un nègre , bien qu'il se^ 
« lave , conserve sa couleur^ 

K Si le m<marque puissant ayait en 
c parts^e la délicatesse et l^honneur,, 
«fl apprendrait par ce discours la 
« science de la libéralité ; il aurait reçu 
« de l'exemple des monarques anciens >. 
« la leçon que je lui d9nne aujour- 
«c d'hui; il n'obsçnmrait point ainsi sa 
c gloire; il récompeaseraitmièiiXkmoa 
K ouyrage. : , ^ » 
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« O Mahmoud ! toi qui sotUnietê les 
« contrées ^ m je ne t'inspire aacane 
« crainte , dn inotnd crtàng la IKTinitié* 
« Pourqnoim'aa-^ traité avec mépris ? 
« N^appréhendes4u rien de paon esprit » 
« dont les conps sont anisi diMige* 
«e renx qiie ceux d'nn glaive sangui*-» 
« naire? « 

A la lectnre de <||te stiire» Mab- 
i|iioud entra dans une colère cpt'il esl 
plus facile de conc^y w qps d'e;^primigr» 
Ce grand prince , ^ni aT^il ét$4du sa 
domination sur de vastes contrées» 
voyait sa puissance bravée pap le ilf 
^un jardinier, et sesnombreui^ei» nrméea 
ne lui offraient aucun secours contre 
les atteintes cp'il portait ^ sa gloire. U 
fÀ cbercber Ferdouci ponr le panir ^ 
ion insolence , sans pouvoir lie froiiyer t 
et la satire se répandit en pep de t^D^pt 
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Irtkxtratl'^^ittpire, et se graverai» lès 

CèpmâÉMy Ferà^tuA $é tint cadb^ 
ÛBitis Gàiâèak ftûd^t qpiâtre mois; tl 
Tint eàsuite à Hërât, pub à Thotiti et 
après ateir feit èes adieux à sa âuniUe 
et à flttfmtrie, Il ée retira à Kosteindar, 
àuffrèfi àd f<mtemeur àe cette rill&i 
^ le rêf«t atee bonté, et lui offîit 
cent seixaffite pièces d'or pour qu'il 
éfofât lèn«m deBfaAiiiiidwide sa satire. 
Feréouci stjitd consenti k cela, il rè-* 
tint à Theut^ y téçnt daûs Vdbseurité et 
-daés F<àiMit> ety môuraieB4iideyhé** 
gire, iodocle}. G» Oepaadant Mahmoud 
J^mmàf^ilic cotes de ses cbnquétéi. 
Un jàmt ^S écrivait àû roi de DëUi , 
il se tom-ua Vers Bcin Vësir Abmedn 
^éimeû£^ et FmierTegea simt le parti 
qu'il faudra^ prendre si ée ftiacè rem 
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.€iisftit ^e oëder à ses preposk^ons. Le 
ministre répondit par ce vers du Chah^ 
naméh : « Si ta réponse n'est pas cou- 
ac forme à tes dësirs^ ^arde-toi, A£ra- 
« siàb) de remuer la massiie et d'en* 
<c trer eh lice. » Mahmoud se rappela 
alors Finjustiee ^ju-'il^ avait commise en- 
TCT&Ferdoucl, et s'informa de son sort. 
Méimeitdt'Saisissant cette occasion , lui 
dit que ce poêle «était yieux , ûifirme » 
^t qu'il vivait ignoré dans sa patrie. 
-Aussitôt le Sidtan fit chaîner douze 
cbanaeaux d'indige, «et les envoya enfL 
présent il Eerdouoi. Lorsque les oha^ 
i meaux arrivèrent à la porte de Thonii > 
•ils se retKxmtrèrent avec le «orps de 
cet illustré poète qu'on allait mettre eb 
terre. On .porta les présens à sa soeur » 
qui les reâisa, en disant: n^Jen^aigut 
'^ faire dei tficbeâ^€9 4e$ rw* » 
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Si nous derons en croire Dadet* 
Chah , la mort aurait surpris Fer— 
donci ayant fa'il. eût terminé son oa-< 
frage* Sentant sa fin approcher, il 
aiqpela près de Ini Âsédi-Thonsi , qui 
ayait été son maître , et lui confia 
. la crainte oii il était qne personne 
ne put ad^yer de mettre en yers le 
. ChabHO^méh* Asédi le tranquillisa , en 
• promettant de s'en acquitter lui-même ; 
.et en effet, étant sorti de chez son 
ëlèye 9 il se mit à trayailler la nuit et 
le )our suiysmt; et lorsqu'il retourna 
près de Ferdouci , il luj présenta quatre 
mille distiques qui terminaient le 
ppëm«b Le trayail d'iUédi commence 
an premier moment de l'inyasion des 
Arabes en Perse, et à l'arriyée de 
Mogairéh-ben-Qiobed près de Ye»ded-» 
jerd : ainsi il compr^d le récit dç^ 
y, 10 
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guerre de Saad^bm-Vâfe* , è^hèral 
-tiraîe, cotitre les princé§ persans, et 
là cdtièlttsiôft du Chab-iiàniéfii Mais fe 
inêiiie Dattlet-Chalk oBèêrvê que lés 
critiques distinguent feeileineiit le élyfe 
d'As^di de eelui*de Ferdôud. ïè ne sais 
si cette 0iiecdoie lÉiérîte ^'èl^ fcoA- 
fiahc^îtètitfefoîs Ferdo^cî avëuè^ flâris 
le cours dfe son pèëmë, qn^l dvàît pâis^ 
trente aiis à le cdinpôser^i qn* éMt 
âge' de Sôiiantè-sit àhs ibrequ'H le tèi^ 
miba, et que l'ouvrage entier éonlèiiiàlt 
«oîxautë iaaîUe distiques *). 



*) Voîci cbmitieni f crdoudi s'èxi)ntb6 èVIr 
ee&fiiîts: * ^ 

« Sbiz«Qte/itiiI1fe cKsUqçM peitvb[it*H»n'of- 
« frir que d«s paroles dignes d'^k^^es el capa-^ 
« blés de plaire ? 

« Personne ne 7011 un livre ^rit en persua 
Ki|ui contièiine trentii centaines âe dis tiquât 
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Le^ rois ont succédé aux rois , de 
nouvelles djiisMsties ^u%. anciennes ; 

« Si TOUS recherchez da.is ce poème les 
« maaisais distiques , ils seront vraisemblable - 
« ment aa-dessoas de cinq cents. ^ 

« Un tel monftrqae , un prince généreux 
c ( Mahmoud ) qui dans le monde brillé entre ' 
« tous les rois , n^a point jeté un regard sur ces 
< récits , la feuta en est aujt langues malignes 
c et à la mauTaisa fortune. 

« Unl|ionima à mauraise langue a porte en- 
« vie à nies succès ; mes marchandises ont 
«t perdu de leur valeur auprès du monarque : 
c lorsque k ministre lira au souverain ces dis- 
« cours élégans > iien reconnaîtra lé mérite in- 
a irinséqne* 

« Alors- je recevrai de ses trésors un prix' 
ff qui nt comblera de*joie. Paissent les gens 
« mal intentionnés être toujours loin de lui! 
« Ensuite il ( le ministre ) me raf^ellera au 
« souvenir du monarque : peut^tre qu^alors 
«les peines que j*endure j semUatlIes k une 
« semence , produiront leurs firuits. 
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les ouvrages des hommes ont cédé 
aux eiforts du temps ; la face poli— 

. «t Puisse la coaronne et le trône de ce prince 
m être étemels ! sa fortune briller d*un écla^ 
« plus grand que le soleil ! Le prophète a dit 
« que la science est un secours pour Thomme. 
« Jllaut ëprouyer la tristesse jet la joie ; il faut 
«jgoàter de toutes sortes d'amertumes et de 
« breuvages acres en cette vie* Les jeunes gens 
»javaiis et d*un heureux naturel n'acquièrent 
; ttjictt<|tias takns sans passer par des épreuves. » 
.4Îlimsildit: 

. « A Hieu ne plaise que tu aies jamais un 
«niédiant pour ami ! Le moinde passe égale- 
et ment pour les grands et les petits : pourquoi 
« rhomme sage se laisserait-il donc aller an 
« chagrin ? Bien des hommes plus geands et 
c plus petiu i)ue moi ont cessé d'exister* Ne 
« sortirai -j^ donc point de mon assoupisse» 
« ment? Lorsqu'il a passé soixante-six ans de 
« sa vie, l'homme que le dépit anime ne doit-il 
«pas reyenir à des sentiment de bonté? 
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tiqne de la Perse a été' renoayelée 
plusieurs fok ; la langue a ëprovrë 
l'influence de ces rëyolutions; et ce- 
pendant Ferdouci vit , jeune encore , 
dans le souvenir de l'Orient : sarenom-* 
mée , pleine d'éclat et de force , se tient 
debout au milieu des ruines de tout 
genre , semblable à ces pyramides dont 
la masse mdestructible a fatigué le 
iempsm Par quel*ë£fort du gënie une 

« Puisque f ai termine cet ouyrage digne de 
« renommée , on parlera de moi sur toute la 
«e face de la terre. Non, je ne mourrai plus; 
« je suis assuré de Yirre , maintenant que j'ai 
« r^andu la semenee de mes discours. Tout 
« homme doué de raison , d'esprit et de piété , 
« cpmbiera ma mémoire de bénédictions après 
« mon trépas, y 

Ferdouci s'exhortait , à ce qu''il paraît , dans 
ces Ters , à se consoler de rinjustice de Mah- 
moad par l'espoir de i'iminoiulité. ' 
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teHe réputatipi^ ^-t-el][ç clone jçté ac^ 
giu^ ? fisf-ce pfLT la graii^ç^ ^es C0H7 

sïfblif^ç 4ef pei^^ç , Iç çl}a|rme dif 
^Iç? oif le Cfi^bro^ift^ riessemblerr 

f^t Ig ^eji^ m<n^, i^t.SpW vieilliç 

gînation égalait les vastes cranaissaii- 
ces , et qui parlait piatôt' en etïtfiou- 
sîaste «ju'eQ sage .criti(jtie d'unie littéra- 
Jui'e gu'il çultjyait ,^y^c a.r4^ur 4b{ 

$ar i^ même ligne cpieles poéfmes d'Ho^ 
nièk'e. Un voyagetir anglais , M. Scott- 
Wpiriijg, dont on ne saurait trop louer 
l'instruction variée et la critique , tout 
en ayonapï la gF^nd^ f^^^utation àx^ 
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Chah-^naniéh dans la Pc^se , e6t trè» 
^ijP*^' fî? 1^ P^^nW*'®^ ?^?^ Bjno^pctions 
dif ppope à^ pojète? ^ Vaç^î^M? et 
1^ JBgejrneftt ij^t'il e» pp^^flo^ï^f toute 

VappeUe m^ wte de Çïwfmo^ %<pps. 
a II tjenfcrme. n»^ p^^4e4^ troU 

1^11^ sqfifsnt^ fin?. Qftf^ftue les cri- 
tiques b'aieot fiàat-simffd h duré^ 
d'^etion de l'Epopée, il ne pawt pa^ 
qu'dk pnww s eteùdce aussi loiuj c'est 
d'aiUettrê plutôt ii» poëme. hî^oriqne , 
eomine la Phérsale de* Luctaîu» .qu'ua 
poëme épique , cammé l'Ei^ide ef 
yiliade î on peut le définir, uapoè'iui? 
hwtorique,Anînié parlescréaiiftas de 1* 
fcble. 
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« Il ne semble pas <j[ae le poète ait 
Toulu le faire tourner au profit de la 
morale , ni qa'il ait eu en vue autre 
efaose que d^embellir des bits qui étaient 
Tenus jusqu'à lui par tradition , ou 
qu'il avait trouves dans les légendes 
des Guèbres. Les récits sont embrouillât 
et ^nfos , et né peuvent être compris 
que par la connaissance antérieure da 
corps de l'ouvrage; les épisodes sont 
intercall^ dans lesrépêoàÊê ; la paix et 
la guerre se-suocèdent; les siècles s'é-* 
coulent sans que le poëme éprouve 
aucnn changement dans sa conduite^ le 
même prince continue de résister aux 
nrmes des Persans; le même héros con- 
duit ces derniers à la gloire. 11 a fidln 
supposer la succession de deux Afra- 
siab et de deux Roustem , ponr diminuer 
l'embarras et la confusion de la ùiM 
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entière. Le caractère de Nestor pro-^ 
duit les plus grands résultats. Son élo^ 
quence, Texpérience que ses longaes^ 
années lui ont acquise, lui donnent 
le pouvoir admirable d'apaiser les 
dissensions d'un conseil divisé $ mais 
à quoi le grand âge de Zal et de 
Roustem est - il utile , puisqu'ils le 
partagent avec tout le monde? » 

Cette opinion se trouve en partie 
confirmée par celle d'im illustre orien- 
taliste, M. Silvestre de Sacy. 

« Quelque jugement que l'on porte 
« des morceaux où le talent du poète 
« se montre avec le plus d'avantages , 
c il nous semble qu'en beaucoup d'en- 
« droits il reste au-dessous de quel-^ 
« ques-unsdeshistorienspersansquiont 
« écrit en prosfe^ tels que Chéref-eddin* 
« Ali » Yesdi , Mirkond j Kondémir , 
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<t V^srf»^-,. Il est d'ajUlevriLlûen dif-» 
«aJGcik que Iç genre mià^ede poésie; 
<c 4aûs lequel çst cQmpxMé le. Cbah^. 
^mm^éhy ne ^uUeesseQtiellèœeut à la> 
jf (oFÇfi et ^ la «qW^ese d'expression , 
jK mpsi gi|> ia fAviété de style qu'exige, 
«répi>IifeiI)fisdjs|iqttesçonifoWs sur 
5 ^f J|ÇW«w*e .cç^p^teifimcait la même > 
a f^nupVde 4^ux |rçn$.qui riment en- 
g:^^bl^ .et rp^çrmeçt presque tou- 
^ i^W^m ^^ çpnjpkt , n^ présentent 
^ que de fi|ibj^ m<>y.ens W géftip poé-î 
? tîq^ej^i^ai)^ il s'ftgîlirf^grapdes com- 
« pp^tî^iig, Une s^ule <J»erYfttion fera 
«^ptir t}Qut le (JéCuade ce. genre de 
tfipoeâje; c'est que trèa fréquemment 
«jJ^s distiques peuyeut être omis, 
f (ajoutés ou délacés ; que dans chaque 
K. distique, Tordre des mots peut être 
<^ iole)^«rti; que des expressions peu-* 
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•« qae la suite lâèÉiddèé eà s'èùffirë , s![iti's 
« même qu'it èô4t ]poSèlblè èe* ^ifér^ 
^ mih^r ^ellé lect^ méi*itfe \à pr^é- 
% retticei (?est Ce qtt'ôh é^i^utë à ehàtjbfe 
« mî^tàfif iidâi fê CÛaK-naiùëU; ^àaîtta 
« où cd WwfiiiW* àfeùt où trbK niaiius^ 
-K cHtè Ç3). Il é^ ^en de pàlgës (jùt h^ilf- 
-^c freat ^Têkérii^é de difii^feà ïràtik- 
^« pdë>ft^'oteîi^Vrtiiiiferi)61ës, et^ttdfe 
^c disfiqfeeé qtti né ^senteht ^sfettA 
T^ raridatèè. h ' ' 

• Ceè dèiTuèrèibi)8etVà«ito4 Iront d'fai* 
-fetàctîttiaé rî^ifii^usè ; et pôfaf peti» 
niJà^ôA ait 1^ ^ëlqttfes pages ftù. Châfr-^ 
%aib^, îà ëit fâtigtfé dé ée ^etoUV 

Seuls et jètes par îîgne exactement pareille, 
•tfe leur chtitiB ttMfoïteè ibiportunent l^oréillé. 

• ee]^aairt,é*yriéM;life&aWtMeû^^ 
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oafarouTe, ce me semUe) k cause de 
,1a cëlébiitë de ce poème dam sa ma— 
.tière et dans son ëteildne* 

Ferdouci ayait choisi nn sujet qui 
devait intéresser |a nation. A l'époque 
<>ù il yiyaity la Perse renfermait wx 
^rand nombre de familles qui > bien 
qu'elles eussent embrassé l'Islamisme y 
tenaient toujours à ht noblesse de leur 
.origine y et se prétendaient issues des 
^anciennes maisons de Perse*^ Les unes 
roulaient descendre des héros du Sis- 
tan , de la majison de Zalet de Eoustem; 
les autres, des princes du Farès; d'au- 
tres enfin, des souyerains du Mazendë- 
ran ou des différentes provinces de la 
mer Caspienne : il n'y avait point de 
dynastie musulmane qui ne fit remonter 
,ion empire à quelque ancien roi Sas— 
ttadie* Avec yelenthouriasme ne dut'n 
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4^n pas receroir tm poëme qui câëbrait 

}es &its sur lesquels reposait cette iio«> 

Messe , l'immortalisait , en transmettait 

les titres aux âges les {Ans reculas ! Le 

jQuih-iiamâi devint plour la Perse ce 

que leis poèmes d'Homère étaient pour 

1^ Grèce , des arcbiyes ^oh. dbaque fit- 

mille allait chercher l'histoire de ses 

ancêtres. Le Ghah-naméh a encore 

na genre de mërite qui le rapjHroche 

de rniade et de rOdyssëe- Fetdonci 

ayait composé son poème d'après des 

sources originales 5 il arait connu plu- 

f ieurs ouyrages ëorits en ancien persan^ 

on récemment traduits de l'idiome des 

Sassanides« Ces livres se perdirent ayeo 

le temps; mais le Chah-naméh sur- 

yécut; et comme on n'ignorait point It^ 

nature des matériaux employés j«r 

Ferdouci, les écrivains des siècles pos-» 

V. " 
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téiieurs nWreûl d'autre ^d^qt^ W 
poè'mè i ^d'àiitre autorité ^e la ^tettiie i 
pour târacetf Tlii^îrb ancAnmèc «te U 
Pér^ew. tAxMBi le GUah-^namâi ^-^if 
mis pa^'l«é faistoi^ns^au noAihre lAel 
euTra^s'ortgmàux^ dsk.* \ * 

L'ëteiuibe tIu Ghtoho-mlmâi ^ikitk 
wate ailmiratibn légale ik FeiithdfisiMiïKé 
qu-'n^pina ikm sujet Juif({li'aloPd lés 
poètes araietit publie mieb^iiet i^de» 
Aestthée» à èélëbi'er les tertésudii teb 
hakits faits dim prince^ inaisâsne s'ë^ 
iaiemt famaib iivPi à la ccrmposîtîlMâ 
4W oaTTB^ de loiigoe ^ndw^ * ) di 
rain les moharqules SasIaàKhIStrv le» Slb^ 
manides, s[yaieutfariBïéIep^oj)etde fi»ré 
«acttré en irers lllisfcéirè du tm^ankiie^ 
,' — -r^ ^_ : ■■ .■. " I -: 

*) Il^f^v^, faire une exception ef^favcvdf 
RoûdcgQi : nous ayons vu pcécécUinmeol qu'ail 
Diii envers te livre de Cahilali et <lc Dioinak» 
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("3) 
afin qu'elle sa fixât plus facilemeut dani 
la mémoi^^* ï^es poètes s'excusaient à 
l'envî sur riinmensîté du tr^T^U > maif 
F)erdo}i«Û plein de oonfiniiice daas son 
talent 5 l'antrepf it> et api^às trente an« 
^ fn^t^o?: 1 il mit £m jour un pbëme 
de çmt yîï^t, siillç verft* 

I)Viitret i^^na que none o'avon» 
ppî^it ^iitu4'bui ko mpyepç de coa- 
u^Ure, qQntrilmèrent pe^MU*^ égale-r 
mpnt à l|i c^bpté dw Chat-^uawéh» 
f ^nt-é^fi ce ityle j^ujourdliHi sj simple 
»!f 4it^àc!e$i0 époque un gei^f e dç beauté 
tpiç legoôt européen ne pewit apprécier j 
peut -r être rimaglnsiUQn dQ Fe^dauci 
ay%it*}dle«nfaUté une partie de ees ré- 
cits fabtiku^ qai rempUascînt TUstoire 
des deux p£dmiàres dynasties ^ peut- 
être enfin les Persans meltuent-^ils un 
(^rand ]^x à itn li^re dans lequel les 



idby Google 



( 114 ) 
mots arabes se trouyaient en très petite 
quantité , et où la langue nationale exis- 
tait dans sa pureté* 

On se ra^»elle de ces acteurs , con- 
nus sons le nom de Rhapsodes , qui dé- 
tachaient des fragmens dUom^^, et 
parcouraient la Grèce rayie de les en- 
tendre* Les uns chantaient la yaleur de 
Diomède; les autres , les adieux d'Ân- 
droma<]ue; d'autres, la mort de Pa- 
trocle, celle d'Hector^ etc. Ferdouci a 
«éprouyé le même sort. De nos jount 
encore , des espèces de bouffons courent 
les yilles et la campagne , et récitent et 
mettent en action différentes épisodes 
du Qiah-naméh ; ils choisissent de pré- 
férence les hauts faits de Roustem. Le 
peuple, charmé de récits qui flattent 
l'orgueil national , en rappelant les ex- 
ploits des hérbs de l'antiquité p^'sane , 
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se' presse autour d'eux , les ëcoiite ari*» 
dément, et p:ëfère ce genre de plaisir 
à tout autre. 

Il est temps de mettre nos lecteurs à 
mêpie de jug^r du style du Chab-na«- 
mëh, en leur en ofirant quelques ex-* 
traits. J'aurai soin de choisir des mor- 
ceaux qui puissent donner une idée dm 
talent du poète dans le genre sublime et 
gracieux. > 

Dans le passage suirant, Sam raconte 
à'Manoutchëher ses exploits ccNotre les 
Dives du Mazendëran. 

« Dès que le roi parut, Sam baisa la 
ff terre et s'avança à sa rencontre. Ma« 
« noutchëher était assis sur un troue 
a d'ivoire ; une couronne de rubis et 
tt d'émeraudes brillait sur sa .tête. U 
« complimenta le héros , le fit asseoir 
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«près de Im^ et Tintercti^ea sar les 
« Vires du Mazeadëraii^ ^pèrvlers Ta-» 
« leureux y dont la îéro(Àt£ danâ les 
m coimbals égalait oeile d^ loups aifa— 
« n^. » SaM répondk ei;k ces termes à 
ses <juBft|ipii^! 

- Oraud roi ! pnisses-tu viyre ëter- 
« JD^ement et être à l'abri des perfides 
k. dessekKdesn^'ckaus ! J 'arrbr^ii à cette 
« ville des Diyes, de ces Dives plus ra-r 
ac paoes que lès licms, pj^;liâg«rs que 
« les^ jG&artàevs ^u:*abeis t to^us ^ren<b*ieK 
« pour des tigres de coàibals ees guer- 
re riers' ^'ils app^Heut Segsur.- Dès 
« ;^'iis apprirent AiOtt- ^ an4tëe , ilâ 
■«commencerait à percb^e la tête; c'é^ 
i«c taiti ef]^ de «la r^ula^À > ils sortie 
^ relit tous de la ville, après y avoir jetë^ 
« le trouble et la eonfiisfon. Cfependan.t 
K les anÀJes s'ébranlèrent et le jour fut 
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« el)«terci *)• Les unes c^utrfiiûat les 
m colim&y les «utres les v^lëçs : U 
« crftiate s'empara de inâs troupes* Jt 
^ songeais m moyen d'y remédier, lors» 
1^ qiie soideTiiiit ma masoie cjja poids Am 
tf 6cûxante-<Ux maos ( liFres) > j'ai laissa 
» mou ^m^ dans la plaine, et je me 
« suis àwàacé eoiilre ces terriblef emxkef 
« mis. Sou» mes coupa soiàt tomb^ 
fc lenrs têtes; par ma vaillance ont été 
« finies lès gr&câs de Içùra vistiges* 
M Cependant le neveu du vfiottàTifie 
«c puissant , d^ Sâlem , se dingeait vers 
M moi à la tête de ses combattaûs , semr 
;k blaUe à' un loup. On le nommait 
« Kju^vaï; sa taille égalait la hauteur 
^ du cyprès. Issu de Dbpfaac par sa 

^f " ' "^ ' * ' - ' J ' -' " ■ ■■ ' i . I II m I M I II I t I «Il m 

-* ) tût là nombte dçs combattaiis« 
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«E inère^ il avait une bravoure telle que 
ce ses guerriers n'ëtaieut que poussière 
û auprès de lui* La poussière que ce 
ce héros fit Toler rëpaudit la pâleur sur 
« les visages de nos vaiUaintes troupes. 
« Alors j'ai levé cette massue qui d'un 
et seul coup abat^sadversaires^etjeme 
« suis précipité au milieu des bataillons 
<c ennemis* Mon coursier pousse un hen- 
« nissement plus terrible que le cri de 
« l'éléphant ; la terre est agitée comme 
ff les flots de la mer en fureur r mes 
«c guerriers reprennent courage , et se 
ce jettent y têtes baissées , contre leurs 
<c adversaires. Kurkvai entend ma voix ; 
ce il entend le bruit des coups de cette 
ce massue , qui pulvérise la tête des hé- 
cc ros. Dans le désir de me combattre , 
ce éléphant terrible , il s'aj^roche de 
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cr moi et chiche à me prendre dans la 
« cairitë de son 61et *). Préyoyatit 'ses 

V desseins , j'ai ^yitë le përil; et saisis- 
te sai^t en main l'arc de Kaïane^ la flèche 

V ferrée de bois d^ peuplier -, j'ai fait 
« voler cette flèche plus rapidement 
« que l'aigle ne s'ëlèye , et l'ai enfoncée 
a dans le sein dç Rurkvai, qu'elle a 
« déyoré comme la flamme. Mon arc 

• « fiit si puissant, que son casque fut 
« cloué à son ceryean* Je le yis s'ayan- 
M cer à l'instant comme un éléphant 
« ivre de rage : il ayait en main un 
« glaiye injdien. Je croyais 5 ô grand 
« roi ! à son inipétuosité» que les mon^ 
« tagues allaient s'ébranler de terreur. 
« Plus il se hâtait y plus je l'attendais 
« de pied ferme. J'attendais qu'il fut 

^) Il est ici question du këmend , de cette es- 
pèce d'arve dont j'ai parlé ci-d», t« III9 p. 178. 
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« assez proche pour pouvoir le comm- 
it battre. Lorsque j'ai vu ce^iÀ^os va— 
(c lettremx près» de moi-, "j'ai ëteudu mes 
« bras 9 et 9 lo saisissant par sa cein- 
« iure» seiiib)flJ»tç#à'UB llou , ^ns ma 
« fureur , je l'aï renversé de son ehe— 
« val , et lui ai plonge l&ou ëpëe dans 
« le sei|i* L'armëe, témoin de la mort 
« de son roi, tourna le dbis^Ies val- 
« lées , les eolinef y Icfs dëseks , les 
« montagnes , * servirent ' d^Éiles auit 
« fuyards c dix milieu ennié^nisy tantfilQ<- 
« tassins fue oavmlidrs , (9^ couvert la 
«ci^inpagne de leuifc dadiavi^é. Avant 
-«'le conbat , Kurkvai y ce monarque , 
« ce guerrier plein dVudace ,' en con- 
te duisait trente mille» <^uel pouvoir » 
« ô prince i les mëchans auraient- ils 
a sur ta fortune, sw k^ sçrY^tçurs de 
ic tou frÇïiÇ ?» 



idby Google 



( j3i ) 

9^oiçi me deiariptk)ii qui floimerA 
jjOkei idée des ^ilkudes emjj^loy^fiar 

(c Bafz^T Ji^egardait les dîk goem^rg 
.tt qui $'airan$aieat 5 U était ooimii^ ua 
.« liotf erj;iint et; afiamë ^ tli^rtoh^ 
« uae pr^ie. Aussitôt il se reyiêtit de 
•c sa cc^ <te maille et se ceignit l«s 
•c r^ins d^une ceinture d'or 5 $a tête 
« diq^rut.sous im large casqoe turc, 
.« et soa car^ois se remplit de flècAiie^ 
K meurtrièire^.u£i^f^ i^ po^yiiit (égaler 
« la Tir^citë de ^s moutettiens )^ là 
« la teireur qu'il iûspiraâl; taiiitôt il 
« dçm^^piMybsufSpeiidu aux harnoiâ de 
« son coursier » et tantôt il Be tenjait 
« ferme et.d'^oit sur la selle , et^eilprâ 
« 'A ressemblait à une montagne ^qui 
. ic s'agite. Qu9â9id il s'ai^ançait , ainsi 
« quV»^ Oltt^ m^uaçand 9 fise» »oa 
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« long javelot et soa sabre édafiti€ 
« comn^e I0 diamant , on Taiirait pria 
ce pour le finnameat charge -d'ëtoiles» 
« pour le jour qui lait, potir une ri— 
« yière qui coiile au milieu d'nne prab- 
« rie. £tetidaii41 ses bras?, dont ta Ion- 
» gueur égalait celle des 'branches da 
« platane; on aurait dit un arbre 
« d'acier. » ' 

r Les descriptions d*i!m genre agréa* 
ble sont très brillantes dans le Chah- 
naméhi L'auteur yeut-il peindre un 
jardin délicieus: : « la rose, dit '^ il, j 
« fleurit perpétuellement; les berd^ires 
« de ses parterres sont couvertes de tor» 
c lipes et d^yacinthes^l'air en est doux 
<c etparfumé. On n'y éprouve ni les excds 
flc delachaleià*mceuxdu &oid; liiab il 
« y règne un éternel printemps; le ro** 
'« Sidoine cesse de f aix;# eiiteiadre ses 
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^ concerts dans ses bosquets enchaii"^ 
« tears; là gazelle se joue sor ses cô-» 
« teaox. » 

Le poète yeut-jl doimer une idée de 
la pompe qui accompagnait Rosroa 
daps ses marches; il dëyeloppe tonte Là 
jrichesse de son imagination» 
, « On conduisait ayec FlUnstre Ko»* 
ft rou trois cents cheyaux de main , 
« dont les hamois étaient garnis d'or* 
ç nemens d'or; à leur suite marckaiftnl 
« à pied onze cent soixante seryiteurs 
«t du monarque 9 la main armëe d'una 
fc lance ; puis mille quarante beaux gar** 
« çons, qui, sous des habits debro«* 
-« card, portaient des cuirasses, et mar-^ 
^«1 ehaient aimiSésde sabres. Derrière eux 
» yenaient sept cents fauconniers , au 
M soin desquels étaient confiées diyerses 
^ jK>rtes d'ëperyiers et de faucons : troi| 
T. la 
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« tseâls cataUer» les sauraient y cowhii*» 
« fiaijt tMts des pairihèresu On TOjiaît 
« après eax soixante~/lix lions et tî^es 
K'eodiîBikiés et serres ^trottement dans 
n des «Coiiyertures de tirocard de ià. 
|( CShme ^ ik étaient habilement dressés 
•c pour la chasse > et airatent la guevie 
jc.£8Jn%ée.pat* des dMones d'or. Là, 
^ riiiaiicluâeftt ausH sept cents chiens '^ 
jc qnj {(nemient la })iB^ à la oourseam 
1K miJieades plsaBe& Un aiflier de ati»- 
iic.«ioieiis. destinés à aecooifagner de 
m letirs ws t rwme ps le phiair de k 
4c ciiasse , irenaient eastule^ sioatés sur 
««les mulets, et pariant imr la tète 
s •âne coiirontto d^r. Petar ie tran»^ 
« port dn tt^one» et la tente ro;afe«, 
f' des tapisseries, d^ drapèanx, des 
^ tentèti , des bétes de ehasse , le cor^ 
# tège étdt accompagné dç cioci cents 
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« duon^a^Y D6UX cents eacb^és en-* 
« treteaaient de» ^^âssoleites allamées , 
« dans le^fuelles ik fawieiili hrûkr 
« lViDl>re et 1^ bpî» d'alq^s.; d«cg( c»»tt 
« jeunes gçqs attachât au «^rvîoe du 
« monarque portaient des narQÎsfiCA el 
ce du safran : tons œaard^îent en Aidant ^ 
If afin que le ireni venaxit à souffler » 
« portât de tou^s parl$ Vodeur de ctê^ 
« parfums* Ces jeunes gens ëtaientpré^ 
« cédës par oent cbameaux ehftrgës 
«t d'eau musquëe , qu'ils r^pandaiçot 
« sur la routç oh devait pfu^œr K.qs<t 
« rou , afin que si le tâf^x . ^éie^ 
^ Tait , il portât cette eau aroi^tisëe 
« sur le prince , rejeton d*u|ia tige il-* 
« lustre. Trois cents jeunes gens sem^ 
y blables à des rois raccompagjoaientt 
« couverts de v^temens de ;diverses 
«[ couleurs. C'était au miX^^Ji de ce 
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« ilk*iUaiit cort^e que s'arançait Per- 
te vie y orne du diadème et de pendant 
« d'oreilles, et yétn d'une riche ëtoffis 
ic tisdaed'oi^. Des bracelets, un^lliér, 
« tme ceûiture d'or, dont les agrafes 
fc Aiftient ornées de pierreries prëcieu— 
« ses , composaient sa parure. » 

J'i^<mterai encore ici la description 
cpie Ferdouci &it de la cour de Fëri« 
doun* 

« Jamais aucun printemps ne rit ef 
« ne verra un tel roL Dans ce paradis 9 
« régne toujours la saison printannière ; 
« sa terre est toute ambre ; les pierres 
ce sont en or pur; le roi a pour demeure 
ce le ciel le pliis élevë. Aucune mon— 
ce tagne n'égale la hauteur du portique 
«e de ses palais 5 aucune plaine ne possède 
« l'étendue de son hippodrome. Lors* 
a ^pie j'arrirai à son palais , sa tête entra 
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« en ctmseil secret avec les astres * V 
K D'une main il tenait un ëlëphant , et 
« de l'autre un lion. La terre était au- • 
« dessous de lui comme un marche- 
ce pied 5 des élëphans portaient son 
tt trône d'or ; le cou des lions yigou* 
ff reux ^tait omë de colliers , de pierres 
« précieuses. Je me suis avance avec 
« pompe vers le monarque. J'ai vu son 
a trônecomposë de turcpioises^prëcieu— 
fn ses; il y siégeait tel que la lune au mi- 
cc lien du firmament. Sur $a tête était 
a uue couronne de pierres précieuses. » 
€es différens extraits suffiront, je 
crois , pour donner à mes lecteurs une 
idée du genre de style et de l'imagina-^ 
.tion de Ferdouci*. 

^) Le poêle, comparant le monarque aà- 
matiré du ciel} lui donne les astres pour con* 
^«ffîers. 
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^ CHAPITJRE IV, 

i)e quelques poètes persans; de Féîéhi, 
de Kacani et cPAn\féri ; — du 
genre de poème nommé Cassidëh. 

1 ANtots que Ferdoucî s'îmmdrtalîsidt 
par le ChaB-nàméh , un grand poète, 
Aboulola , ravissait radmilratîon des 
Arabes par les aceenis sublimes àe sa 
muse , par des odes pleines de poërfe , 
^îi il se plaisait ii imiter les ahcîens 
poètes de sa nation. Sa réputation né 
se renferma point dans TArabie i^nle-^ 
ment , mais elle se répandit dans tout^ 
la Perse , oîi jses productions exc^èr^nt 
un en&ousiaflaae ^énéraU.I^.poètic;^ 
^mbitiomièrent la ^veur de ae 4b»- 
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mer sons tm si grand mattre.XesëlèTei 
ks plus illnstres d'Aboalc^ furent 
Fëlëki et Kaoâni , fui ne se rendirent 
pas moins célèbres par leurs polies 
que par leurs comiaîssances en astro- 
nomie et dans les sciences exactes. Ges 
deux poètes reçurent sou$ là protec- 
tion de Manoutchëher , prince du 
€hirvau« Kiikani , Toué aux exercices 
de la religion , haïssait la dissipation 
d'une TÎe passée dans le tumulte et 
les plaisirs de la èour. Pour s'assurer 
■de sa personne ,* le prince le fit en- 
fermer dans son palais ; maî^ le pieux 
prisonnier trôuya le moyen de s'é- 
chapper. 

Les oéuytes de ces poètes portent le 
cachet de l'ëcole oîi ils avaient été 
%>rmës : elles ' sont trës-*éfoîgnées de 
la douceur et de lliarmonie ^i cat- 

Digitizedby Google 



( MO ) 
factorisent les productions poétiques 
de Férdouci , de Djami et des ëcri- 
Tains persans. On y ttonve un grand 
nombre d'expressions, de phrases même 
purement arabes. Les auteurs persans 
avaient conçu un tel amour de cette 
langue 9 c[ue c'était parmi eux un më-f 
rite d'înterçaller des vers arabes dans 
une pièce écrite en persan. On peut 
se rappeler qu'à l'époque de la renais- 
sance des lettres , les auteurs occiden* 
taux se plaisaient ^^ment à orner 
leurs écrits de phrases grecques et la- 
tines. Dans ce distique , 
. Celle dont la pr/terice ohassêles ténèbres les. 
plus épaisses est venue me trouver la nuit, 

P'où peut m» venir y me' suis- j« ëcri^^ cetta 
faveur dç la fortune? 

.le premier vers est arabe^ et le second 
.persan^ 
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Voici cet antre ^ exemple .d'allinicë^ 
ie cette nature. * 

« Juêqu^à quand attendrm^je ^ mon ami ^ 
« dans cette maison obscure î ^ . . 

« Jusqu'à quand tiendrai-^ jfrW doïîgl sur ma 
« bouche» et la tête sur mon g^iou ? Accours^ 
« 6 ëchanson l apporte d'heureuses nouTelles. 
c Quand donc mes jours réviendront-'ils pros- 
• pères comme ils Pétaieni ?» 

La mort de Mahmoud liirra les pro-^ 
TÎnces orientales de la KeKse à de 
grands troubles , qui, eurent sans • doute 
de l'influence sur la littérature , et en 
ralentirent la culture. A cette ëpo« 
que nous trouvons plusieurs poètes 
originaires de 4}^hli y ou qjp y habi-^ 
taient. Cependant leS: hcmuoes de let-* 
très trouvèrent un protecteur plein do 
^èle et de noblesse dans le sultan Sind« 
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)ar, fe Seldjoukide. Sa gows^ tN)sllbe 
celle de Mahmoud , fut.&tfqueiHée par 
un grand nombre d'écriyains en tout 
genre , parmi leà({tièkil Êtût distinguer 
Anyëri, le Catule des Persanà. 

Antérï iiac[ait dittid lé yt^i^ftage <FA- 
fcivèrde, ville du Korassan; il 6t ses 
études à ïhous , dans, le célèbre côl^ 
lége, Médresséh MaJkSQuriâik,j^^ib&ii\ 
un égal succès dans les lettres et dans 
k^ ^ieàées. Le basait étfékifçu le 
éliarihe de seé tatens, ti hn outrît te 
f ëmple dfe la fortune. Un »oir iju'il était 
ti'isèèmént assi^ sur la piortè du coUtfge» 
\eB ^quipage^de Smdjar' Titrent àpasser. 
]pànn) les personnes qvâ eoiiqposaienl 
le e<Hrtége, il distingua un homnfe ri-« 
c&ement rétu , monté sur tm cberal 
ipKfé areé luxe , et setri par de iitna-^ 
Veta esdaires. 11 sHnforma èe mri rang 
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-ft éê son emploi. Od im dit <Jue c't^it 
• le p6ète àé k cour. « Quoil s'ëoria-t-îl, 
les vers »^nt ticmorës à ce Jpoînt? J'en 
jvtre f» le Très-Hmit , je yettx éclipser 
90US peu tout ce qu'il y a âe poètes à la 
ieoiH* ^ 8vtltan. » L'imk^àtîon exal- 
tée v il ^waxpose h. ntrrt même nue ode 
eii'l%<m]!ie«r4e SiEid!)Br, et la lui prë— 
•seoite }e leA^emam. Le gëhie imprime 
à tocrtes ses prodactîons tm taraclère 
^qpi'ott Ae «aui[«it mëcotmàttre ; et An- 
1F^ , Wen qoe cette pièce fût son coup 
d'essaa, y «tait semé, partni des im— 
^pef€ectioits -, les trmits de sa belle ima- 
^naCiom. Ss n^ëchappèrent pomt au 
prince^ Ckarîné des louanges adroites 
•du jenne' poète , ii l'admit au nombre 
des beaiix esprits de sa cour* 

Si Anvô-i n'eût été que poète , peut-» 
'iftire aiirait*«il connu le i)onl]^ar par-^ 
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iait ; mais il s'ayisa dMtadicr VàftlrD— 
namie , et de s'adonner à l'astrologie* 
lies mensonges d'un poète âattent l'a— 
. monr propre , et n'ont ordinairement 
,de conséquence f&chense qae pour ce- 
lui qu'ils regardent, en l'ayepgUnt sur 
ses défeiuts ; mais un agtrologiie , dont 
les pronostics n'ont pas moins de crédit 
en Perse , que Foi^le de Del^phe en 
Grèce , ne s'amuse point impunément 
de la crédulité du vulgaire. Quelque 
temps ayant la grande conjonction .qui, 
suivant les tables Âlphonaini» , eut 
lieu en 582 de l'hégire, ii8fS de Jésna- 
Christ, Anvéïî prédit que le jaar.o& 
cette conjonction s'efiGectueraît, il s'é- 
lèverait un ouragan si furieux, que 
les arbres et les maisons même en se- 
raient renversés. Qu'on juge de la 
consternation et de l'effiroi die U tnul- 
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titcide à œtte terrible prédiction ! effy 
sa foreur, lorsque ce joui^là méihè, 
elle yit le temps calme et serein , etle 
T^il si tempéré , qae les lampes des 
mosqn&sWëtaientméiiQGe point agitées ! 
Les ènnenus d'Anvéri ne laissèrent' 
p^nt échapper bette circonstance pour 
le perdre. daa» Fesprit de Thdgrtîl,' 
prince régnant ralors. Cédant sons le 
poidsrdè ladonlenr) harcelé paf* le 
p^dple, en hutte %ux traits de là sa^re- 
et de Télégramme 9 Aàyéri prit la fuite ;^ 
et après ayoir erré (juel^es temps, il 
se retira à Balk, oii il abjura ses er^ 
reurs egora^trolpgie , et mourut^n S^, 
lloo 'àtt i^i .de J. nC. Ainréri s^est 
exeroé &ns>idfaaiei^rs^ehrefcdij poés^^ 9 
et daiîsc^tous ir £Éit pt*eo^e dW es-' 
prit brillttftt!^ d'une ! imagination fé- 
conde ; miii&'il ^xceUe?iuptoufrdaite Té-* 
y. i3 
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loge. S'il le cède à Hi^z danilm ffizel^ 
ou poésie erotique , il; l'emporte sur 
Kacani^ Nizami^ Sadtet Djami, dans 
la mssidéh* Mais ayant d'offiîr à mer 
lecteiurs quelque ëcbàitCIloii du talent 
d'Auyâi, il ne sera pas inutile de leur 
donner l'idée du genre de conqiosi--^ 
tion aqquel les Orieutaux donnent le 
na/akàecmsidéh» 

La poésie doit son orif^e à l'exalta- 
lion des jiiM^sri senliiBens dostl'lnomme 
est^nsceptij^le. Aim^» ehes «{oelçies 
peuples, les di£R£rens genres qu'elle 
admet semUçnt suivre fies avisions des 
Ha^<HW«jC3ieglesHéhrieim et les Gtee&^y 
yél^iê était uniquementriberiBée à la 
plainte ;. l'o<k, à la pemture dé toute» 
les passons fortes^ l'idylle y^ttirigré te 
iragne de cette dâiomination j deman-* 
àaiX un si^le tempéré , égal^ et princi'- 
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|ialemeiit dirige ver» la dovoenr et Té- 
.légance. Je doate qae cette espèce de 
classificatiou 3e retrouve cheKlesOrieu"- 
taox : il semble ^ au premier abord, 
que leurs différens poëmea prenûent 
diffërens uoms^ moins d'aptes, le style 
dont ils sont écrits > lessentimens qu'ib 
peignent, que d'après la mesqre, l'or* 
dre et le nombre des vers qui les com- 
posent. 

La cassidéhf pAr exemple» tient de 
Vode, de Fidylle et de rël<$gie. EUe 
se rapproche de l'ode, en ce qu'elle c^ 
lèbre les grandes actions, les plaisirs de 
l'amour , les charmes de la beauté , avec 
l'enthousiasme qui catactërise cette es- 
pèce de poëme; elle a de commun 
avec l'idylle , qu'elle se plait dans les 
descriptions, champêtres , la peinture 
des sentimens doux » des objets natu- 
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tels,i comme Fëlégie , elle exprime la 
dotdeur et les regrets : énâti , elle usurpe 
-«nasi le ton de la satire, et lance par 
Jdîs les traits aigus du ridicule et de la 
madigoité* 

Selon M. Gladwin , la ceissidéh doit 
se composer au moins de dou^e disti- 
«qiaes : elle ne peut en avoir plus de 
<;eat, d'après W. Jones. L'usage est de 
la commencer par deux ou trois diati«- 
<^aes composés d'hëinistîclies rimans ; 
c'e&t .ce qu'on appelle méthla. Lorsque 
.le{K»ète veut redouUer cette mesure , 
il doit en prévenir dans lliémisticlvs 
précédent* Ce genre est surtout très 
anciaichez les Arabes, qui l'ont com- 
municpié aux Persans. Les poèmes fa- 
ngeux, connus sons le nom de Moal^ 
hcah , potrtet^ le titre de cassidéh* 
- Nous poss^ons deux cassidéh d'An- 
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yéri, que Ton peut regarder comme 
des modèles par&its de poé^e persime 
pour la beauté des images » la force ou 
la grâce des pensées, la ridiesse des 
détails , rél^aace des similitudes. li'mae 
est une odâ en Thomieur de l'Atabec 
Mandond - bén -^ Zengui 5 ^ Vautre une 
élégie sur la captivité du Sultan Siadjar. 
M. de Chéey a biçu touIu me donner la 
traduction qu'il a faite de la première 
de ces pièces, en nae permettant d'en 
faire^Qsage^ Cette marque d'amitié était 
une trop bonne fortune pour qne. je na 
la fisse point tomrner au profit de mon 
ouytigi3 ,et à l'agrément dermes. lec-» 
teùrs; ils reconnaîtront dâàsleÂ gi^âcea 
de cetle traduction .la plume élégante ^ 
laqudle nous devons le poème à^Mcéh 
pwun <^ àe I^éUd. ; . 

Voici i autant qu'on en peut juger, 
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d'aprèfi le poëme même, à quelle occa- 
sioa il à étë Compose. Anvéfi avait fiiit 
un/ voyage à Bagdad, pour s'attirer les 
faveurs de Màudoud, et il pai*éfit qu'au- 
près Icte atoîr obtenues, il les perdit 
par les iiitrîgues des courtisans. Dans 
i^acassidéh, après avdir cëlëbré les 
beautés dé Bagdad , Il suppose que son 
Amie s'oppose à son voyagé. Cependant 
il part, ai¥ive à la cour, et est frustré 
dauÀ ses espâ:*ances. Alors sa bien-^alinée 
vient le retrouver , et lui reprodie de 
nef l'avoir point écoutée : cependant elle 
relève son courage abattu , et l'engage 
il adresser de nouveaux vers à Man-« 
doud. Anvéri s'en excuse sur llmpuis- 
sance de son talent , et confie à sa maî- 
tresse le soin de célébrer les vertus da 
prince* Cette pièce est un modèle dé 
basse flatterie : Anvéri y fait même 
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preuve d'une grande maladresse , en 
injuriantiesconrtitansj mais ces dëfiiuts 
ne s'auraient obscurcir les beautés poé- 
tiques dont elle étinceUé. 

ODE 

En thonneur de Maudoud^ben^ 
Zengtd*). 

«Environs enchanteurs de Bagdi^, 
site rempli d'attraits, séjour de l'ur- 
banité et des y^tus aimables, non, il 
n'existe pas dans l'uniyers de contrée 
plus séduisante! Les regards glissent 



* ) Ce Mfaudottd était fils de FAubec , ce' 
lèbre dans nos croisades sons le nom de 
Sanguin , et frère de Nouradin, Il mourut en 
565 de rh^re^ 1 170 de J. G. 11 r^na à Mous- 
soûl ; je. ne sais pourquoi Antéri le fait ré- 
sider à Bagdad. 
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mollement sur ses prairies émaillées, 
cçfimne sur un riche tapis nuance des 
^us TÎyes couleurs, he Eëpbir seul 
soufflé dans ces beaux lieux; il porte 
dans lame une douce sërënitë, et de la 
glèbe humide des campagnes s'ëlève on 
pari^m plus rayiçsant çpe l'ambre; 
l'ai^ le plus pur, iutin^ment uni à la 
terre yégétale de ce sol favorise, lui 
fait produire des fruits aussi suaves que 
le Thoha^), et, roulant en moUëcuIes 
imperceptibles parmi les eaux^ l'aj>- 
rosent , il leur communiqué la salu^ 
IwHké du Ka^tser**). 

* } Le Thoba est le nom de Fun des arbres 
qai embellissent le paradis. 

**) C'est un fleuve du paradis des Mabo- 
métans , qui coule dans le huitième ciel. 
Selon quelques commentateurs matértets de 
TAlcoran , 1^ cours du Rantzer est d*nn mois 
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« Sur les bords fleuris du Tigre, des 
groupes de jeûnes garçons , plus beaux 
que les Kataïens au teint de neige, se 
livrent sans cesse à mille jeux folâtres; 
et dans les riantes vallëes qui l'a voisi- 
nent , des chœurs de jeunes filles , aussi 
attrayantes que les beautés célébrées de 

de marche ; ses rivages sont d^or ; les càil-> 
loux qu'il roule dès perles et des rubis ; som 
sable a Todenr du musc , som eau la blan* 
chenr et la doncet£r du lait, et sqii écume 
Féclat des étoiles : quiconque boit une seule 
fois de l'eau de ce fleuve céleste, est pour ja- 
mais désaltéré. Les docteurs mystiques et 
qui aiment à tout allégoriser , prétendent 
que le Kautzer offre le symbole de la mul- 
titude des connaissances surnaturelles, qui 
Tiennent toutes se perdre dans l'unité de 
Dieu. 

"^ ) Le Kauï parait être la Chine septen* 
trionale^^ 
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Kachemire *) , se présentent de toates 
parts à la vue enchantée* 

« Mille petites barques éclatantes sil- 
lonnent ayee rapidité la surfiaice da 
fleaye , ^ et lui donnent l'aspect dW 
noayeau ciel étincelant d'innombrables 
feux. 

« Au temps heureux de l'année où le 
soleil radieux brille dans le signe le 
plus éleyé de la splendeur, lorsqu'au 
lever de l'aurore' le zéphir promène 
sur les flebrs son haleine embatimée « 
une pluie de perles descend des nuages 
dans la coupe él^auté delà tulipe, et 
le scinde la yerdure semble receler ime 
mine de parfoms. Au coudier du soleil» 
leeiel, coloré par le reflet pourpre dW 
million éti roses , offre à l'oâil l'image 
d'un parterre rayissant; et au leyer de 

* ) Province occidentale de ilnde^ 
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ce bel astre, la terre étincelantede Vé^ 
mail des flenrs, semble atoir dërobtf 
an firmament ses plus brillantes étoiles* 
Là , à demi-cachée sous nn yolle de 
Terdure, la rose couverte des perles 
de la rosée , s'épanouit comice la joue 
rermeilledes jeunes beautés du Kataï ; 
ici y semblable à tme coupe de cristal 
où pétille un yîn coloré comme l'ambre» 
le narcisse , mollement inèliné sur sa 
tige, exhale les plus suayes odeurs; plus 
loin la tulipe aux vives couleurs étin- 
celle comme une cassolette élégante oh 
hrûleraient le musc et l'aloès le plus 
précieux : tandis que de toutes parts le 
rossigùol y par son gosier flexible , l'a- 
louette, par ses éhants aériens, l'em- 
portent, dans leurs doux accords, sur 
la plus belle mélodie* 

« Tels sont les charmes que possède 
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cette heureuse coiitrée* Séduit par le 
plus doux espoir, je résolus. de m'y 
rendre; et, sous un augure fayorable, je 
me disposais à échanger contre les fa- 
tigues du voyage le repos que je goû- 
tais au sein de mes amis»; 

« Il était rheure de la prière du soir ; 
et le spleil , en se plongeant sous Tho-* 
rizon, paraissait un yaiss^u dW, qui , 
priyé de ses agrès, se perdait au yaste 
sein des mers. Bientôt wçie zone de feu 
ceignit Timmense hase de la yoûte cé- 
leste, comme une large frise d'or dont 
serait entouré le dôme élégant d'un 
temple de lapis; les étoiles, comme 
autant de Péris lumineuses., déplo- 
raient sous le yoile du deuil l'ahsence 
du soleil; et \esJiUes de Naach *), dan^ 

"^ ) Ce sont le» trois étoiles de lit queu« 
derourte. - 
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leur réinolnttou autour du f^e, lâis^ 
fiaient sur. la iplaine axurée la trace 
brillante de Icmrs pas : on eât pris la . 
Toie lactée pour dés^ bandes de narcisses 
fiemés à travers un c^amp de yiolettes ; 
$t ks Pléiades y se levant derrière lo 
sommet des n^ontagœs 9 se détachèrent 
comme sept perl0s éclatantes sur un 
fond d'azur. 

. « Ainsi le ciel» en découyrant à chaque 
instant mille ;fi^ircs nouyelles» parais- 
sait d éployer aux regards des mortels les 
meryeîlleu]^ tapis du célèbre Manj ''' )• 
« Saturne , da^tole signe du Caprin 
corne, brillait conmie une lampe loin«- 
taine snspend^e sous un portique silen^ 
cieux; et dans le signe des Poissons, 

' *) C'est Manès, auquel les Orientaux ac- 
rordeni un tilênt tn^erveHleux 'dans la pein- 
ture; FoyCÂ d-deyant , lome U , page ^ 
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Jupiter jetait im éclat pareil à cehil 
d'un bel œil légèrement caché sons un 
voilé parfiimé» Mars, dmi l'un âes bas* 
^ns de la Balancé^ étinoelait comme la 
liq[uenr purpurine dans un rase àê 
cristal ; et le brillant Mercure et la 
belle Vénus y comme l'amant et la maî« 
tresse, brillaient intimement unis dans 
le signe du Sagitaire» 

«Pendant que le firmament, en magi« 
eien habile , en&ntait ainsi en se jouant 
les plus admiraUes prestiges, je dispo* 
sais tout pour mon départe 

« Tout à coup mckk élégante amie » 
belle comme l'aurore à son lerer, yint 
B(ie surprendi». De ses doigts de rose 
elle outrageait impitojaUementl'hja-* 
cinthe parftimée de sa noire cheyelure; 
et , dans sa colère , l'émail de ses dents 
âilouissantcs laissait sur ses lèvres rer* 
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«aeilles one cruelle empreinte* De soa 
ceil languissant, commeun tendre Nar^ 
eisse , s'ëchiqppaii un torrent de larmesi 
^Ues briUaient sur ses boucles on-^ 
doyautei^ eimune les perles tremblantes 
de la rosée ànqpendues h l'herbe des 
fchamps; et Uentôt sous les eoups d'une 
main sacrilëge» la rose délicate de ses 
joues prit la teinte bleuâtre du pâle 

liOtttS. 

« Voilà donc , perûàe , me dît-elle' 
enfin» d'un ton ironique, voilà donc cet 
amour inviolable , ces sermens que la 
mort seule pouvait rompre !•••• Hélas! 
aurais-je jamais pu me figurer que, 
semblable à un ennemi sans pitié , tu 
te préparais à m'abandonner aussi in- 
dignement !••• Non , je t'en conjure , ne 
t'éloigne pas ; ne flétris pas pour moi 
le rameau du bonheur ; ne me prive pas 
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de ceâ doux regards , ne me livre pas 
au désespoir* Quoi ! ta pourrais chan* 
ger contre un ciel oragen les pré- 
cieuses draperies de cette tente tutë-* 
laire ? tu pourrais préférer une terré * 
dore et sabloïineuse à cette couche vo- 
luptueuse formée des plus rares étoffes 
de la Grdee ? Dieu n'a^t*il pas dit lui- 
même que la préseuded'im ami était 
l'image du paradis; et ces paroles réri- 
di<]ues , le vqjrage est VimagR d^ Vetiférj 
ne sont -elles pas sorties de la bouche 
dé Mahomet ? . ' . 

« Où yopdraid-tu donc pçrter tes pas, 
toi qui ne connais d'autre nuit que l'é- 
bène de ma noire chevelure ? Où pour^ 
rais-tu te plaire , toi qui ne connais 
d'autre aurore que Téclatde mes yeux. ? 
Et dans cette contrée , où ta veux 
fr'exiler, est-il un seul sage qui t'égalt 

Digitizedby Google 



(i6i) 
en ^Toir? est-^ un seul savant qui 
puisse entrer fi;i lice avec toi? Mille 
Platon pouixai^nt s'instruire à ton 
école.Tu l'emi^rtesà toi seul sur mille 
Aristpte. Tes profonds calculs d'astro- 
nomie e1;l|i3e^t confondu Te^pritde Pto- 
lomëe lui-même ; et Abou-machar*) se 
fûtavAuévamcu, s'il avait disputé de 
mérite arvéc toi. Non , il n'est pas 4an8 
llrac un. seul sage pour qui la pous- 
sière qui s'élève sons tes pas ne fôt un 
collyre précieux **). 

<^ Douce idole, lui répondis-je j sus- 

■ ■ " • ■ »■ u 1 j !■ • ^^^ \ M ni 1. ^ i i ^ 

♦ ) Cest l'astronome arabe qne- nous con- 
naissons sous le nom corrôînpu d'AIba- 
mazar. ' 

**) Ces louanges qii'Ânv^ri s'adresse n*ont 
rien qui doive nons^tomucr. En Perse, lin poêle 
porte ses^ouTraiiiès aux nues sans paraître ridi- 
cule. Cependant nous teouyons parmi ngus 

H ♦ 
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pends 9 de grâce y ces plaintes , qui m'ac* 
câblent; tranquiUise-toi , et fié-toi au 
destin* Prends patience ; ne chéi^he 
pas à éluder Tordre de la Diyinittf. 
Hëlas ! ce n'est pas yolontaiirement 
que par notre séparation, je teliyre à 

di$ poètes doni Torgaeil n'est pas moindre» 
On. .peut ee imppeler ces tecs.de Sçodéris 

J'ai wéet àuu la ooiilr, j'ai praliné iM ptiaeet j 
J'ai ooBDu lUobaUett , j'en fîis plus estimé } 
Et dans la belle ardeur dont j*étais aaimé , 
L'Europe n'a conim dans tontes ses proTÏnoes. 
Pour moi, pins d'une fois le danger eut des charmes « 
Et mon poii toot p e adr e u x a blaaelit sons les armes, 

U est pea de beaux arts où je ne sois instmit. 

En prose comme en rers mon nom fit quelque bruit ^ 

Et ptr plus d'un chemin je parvins & la gloire. 

Malherbe selone areo moinsde padeor encore« 
Les ouvrages communs durent quelques années ) 
Ce que Malherbe écrit 4are éternellement. 
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âes* peines aussi cruelles; mon cœur est 
(étranger à ce barbare dessein : mais 
les destins suprêmes en ont ainsi or- 
donné. Eh! qui peut se soustraire à 
leurs immuables décrets ! Que dans tes 
foyers paisibles 9 une douce occupation 
abrège donc pour toi le temps de mon 
absence, et qu'un astre favorable me 
^de heureusement dans ce pénible 
voyagé» A ces mots , elle me quitta , non 
éans redoubler de pleurs. - 

« Cependant une lumière argentée se 
répandait déjà sûr la voûté azurée ; et 
bientôt Fastre éclatant du jour parut à 
rOrient, sous un voile de roses. Sem- 
blable à l'esclave attentif au signal du 
départ , je m'élançai sur un jeune cour* 
^ier a^x jambes nerveuses , au large 
poitrail, à la croupe de cerf, au ventre 
^f&Ié , au sabot aminci , à la longue 
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encolure. Souple commue le tigre jj au- 
dacieux, comme l'aigle , attaque-t-il 
Fennemi , dans son ardeur impétueuse 
il devance les vents ; est-il poursuivi , 
le vol de la corneille est i^oins rusé 
que sa course rapide : ni^ 5^^^ ^ 
s'abandonne , sans contrainte , )i tpus se9 
mouvemens, il déploie dans sa belle 
démarche toute la grâce du. faisan des^ 
montagnes. De Kaboul il eût entenda 
le son des timbales de la Grèce, et à la 
distance des Indes à Suse , le corps le 
plus dëlié n'eût point échappé à sa vue 
perçante. 

«C'est sur ce noble animal que je fi» 
mon entrée dans Bagdad. Bientôt la 
nouvelle de mon arrivée parvint aux 
oreilles du Monarque du monde, et ce 
grand prince daîgua m'admettre au 
nombre de ceux qui approchaient de 
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son trône. Dans l'espoir que cet illustre 
souverain m'accorderait quelque dis- 
tinction , et que je brillerais à sa cour 
comble d'honneurs et de biens, je Gom* 
posai en son nom un ouyrage dan» le 
style le phis pur et le plus ëlëgant. 
Deux mois me suffirent pour achever 
cette. riche doiiipositîon , qui, sembla- 
ble aux ouvrages d'Aristote, oii viVra 
à jamais le nom d'Alexandre, poiti*- 
rait seule transmettre sa mémoii'e à 
la postëritë la plus reculëe. Jamais, 
du vaste ocëan de mon imagination, 
je n'avaiai extrait de perles aussi par- 
faites que celles que j'employai pour 
orner mon ouvrage , et Ton m'a dâiié 
le don de la poésie* Pourquoi m'en 
offenserais-je ? Est-ce ma faute, s'il 
n'existe pas à cette cour un esprit en 
état d'apprécier un semblable trésor. 

y 
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« Oui, j'en jure par l'éclat même de 
mes Ters , par leur brillante har- 
monie; j'en jure par ce Dieu tout puis- 
sant, qui y par sa simple Tolontë, et 
sans aucun secours , a donne l'existence 
à cette immense voûte ; par Fessence du 
savoir ^. oîi tant de grands honmies ont 
puise l'immortalité ; par la rire lumière 
de l'intelligence , noble prérogative de 
l'bonune de génie; par la force diiil'élo- 
qu^ce capable de dompter un éléphant 
ivre 9 de soumettre un lion furieux* J'en 
jure par la vigueur de Roustem , la 
justice S! Aruxuchirvan , la gloire de 
Kosrouetla puissance de Nouder*); par 
Abou^-bekr» Omar, le terrible Othman 
et le sage Ali **). J'en jure par la pous- 

*) ^oy» ci-dev., lom. It, pag*75et io5. 
**) Les quatre Califes successeurs de Ma- 
honeu 
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Bière des pieds du grand Coihb^eddm '*\ 
serment aussi puissantque tous ceux que 
je viens de proférer* Je le jure , il n'est 
^personne dans tout ce pays qui puisse 
Je mesurer avec moi dans l'arène de 
l'éloquence; et si quelqu'un révoque en 
^doute ce jugement avantageux que je 
^mble porter de Inoi , que I)ieu décide 
«ntre nous au jour où la vérité bril^ 
lera dans tout son lustre. 

« J'étai3 ainsi en butte à l'injustice , 
lorsqu'un matin , à l'heure oii le souffle 
du saphir berce mollement les sens de 
^n Jialeine parfumée, les paupières 
encore affaissées sous le poids du som- 
meil , je vois près de ma couche cette 
Idole à la taillç svelte > au sein de Ijrs. 

«Eh bien ! me dit-elle y avec une grâce 

*} Céuillesaraom deMaudoud. 

\ 
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^charmante, «comment s'ëconlent îcî tes 
{ours ? Ne te repens - tu pas d'avoir 
fermé Fore^le à mes avis sincères ? 
Hëlàs f Je t'ai assez conjuré de ne pas 
t'ëloîgner, de ne pas payer mon amour 
par cette noire ingi^atitude ; et tu le 
vois , perfide ! le mal retombe avec jus- 
tice sur son auteur. — Oh ! maîtresse 
que j'adore, de grâce né m'accsàle pas 
par ces cruels* reproches, car, dans les 
premiers jours de mon airiVée , la for- 
tune s'était empressée de me combler 
de ses faveurs; mais dépuis, le roi, 
tout occupé de grands projets de con- 
quêtes ,n'a pas eu un niomeut à donner 
à ses adorateurs. -^ Eh bieh ! *qne ce 
revers n'abatte point ton courage ; re-^* 
lève - toi , et par un iîouvel effort de ta 
muse , captive l'attention de ce puissant 
monarque , dont le front auguste vient 
\ / 
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d'étrè cotu*6nné par la victoire.— Mon 
esprit est trop faible , lui répondis-je , 
pour lin suj^t aussi sublime ^ mais si tu 
te crois toi-^méme assez bien inspirée 
pour duùiter dignement le grand uorii 
dé Maudôud*>ben-Zenguî, qu'il reten-^ 
tisse aujourd^ni dans tes yérs* Aussitôt 
cette digne rîyalè des céiesteà hour^ 
modula cet ëlo<]uent panégyrique à 
mon oreiUé étônnëe. 

« O toi dodtles actions glorieuses ré- 
pandent Wr ton irène un éclat' mattë- 
rable; tôt dont les augustes dJéctetiè font 
fleurir en tous lieux l'empire de la jiïs* 
tice , mille Khacans * ), avec toute leur 



,^) Ce titre répond à celai d'empereur 
puissant^ il a été porté par la plupart des 
princes qui ont régné danft' le Turkestaù. 
yqytx aussi teme III, page Sx 

r. i5 • 
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puissance > seraient à peine dignes de 
veiller aux portes de tou palais , et les 
simples ëchansona diargës du soin de 
tes banquets , l'emportent sur mille 
Cësars* Plein d'un noble courage > tu 
4'ëlances ayec intrépidité sur le fer me- 
naçant des lances % et la confiance de ta 
justice te &it supporter arec calme les 
revers de la fortune. Quelle tête enne- 
mie résisterait au4ranchant de ton in* 
viuçiblç épéjd ;.quel coeur parjure échap- 
perait an fer acéré de ta lance , Iqrsqu'au 
moment de ta colère , le lion audacieux 
ne peut supporter l'éclat de ton glaive 
vengeur j lai:sqtie le tigre lui - même 
fuit , saisi d'épouvante , à l'a^ct de 
ton poignard étincelant ! 

« O toi d<^nt là noble générosité a re- 
levé de ses j*Qines le temple sacré de la 
bienfaisances toi doat la maiu libérale 
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a détruit, jusque dans ses fondemens, 
le hideux repaire de TaTarice , com^ 
ment mon esprit troublé oserait-il s'é- 
lerer jusqu'à toi ? Comment , d'une 
langue balbutiante , exprimerais — je 
dignement le transport qui m'anime? 

ce Et ces deux jeunes princes , tendres 
rejetons de l'arbre auguste de ta gran- 
deur> illustres nourrissons que la gloire 
et l'honneur se disputent à l'enyi le soin 
de former et d'instruire , qui m'inspî<- 
rera des chants dignes d'eux? . 

« Séï&feddin ^ dont toutes les actions 
tendent déjà à illustrer l'emj^ire; Azzed« 
din, déjàcélè]|)re par les plus rare$ ver- 
tus* Le premier , par sa mâle conduite , 
semble tracer un modèle à la justice 
elle-même; et la générosité de son 
frère, conomae une mère féconde , en- 
fante chaque jour mille noureaux bien» 

/ 
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faits. Oui, Seldjouç*) , parmi les rois , 
peut seul rivaliser de gloire arec 
Àz^-eddin ; et quel autre que Tillustre 
Sindjàr pourrait être comparé au jeune 
Séif-eddin ? Puissent-ils yivre à jamais 
environnes de gloire ! puisse leur au- 
guste père trouver toujours en eux les 
plus fermes appuis de son trône ! 

« Dai^e approuver, ô grand roi ! ce 
faible tribut de mes éloges, et par- 
donne si j'ose rappeler à ton auguste 
souvenir un de tes esclaves , languissant 
dans Foubli* H se flattait , en te consa- 
crant son talent poétique , d'avoir part 
à tes laveurs; il espérait obtenir cha- 
que jour une nouvelle considération à 
ta cour ; et par le plus fatal destin, on 
faif aujourd'hui aussi peu de cas de lui 

*) Voy. ci-dcv^nt, feom. II, pag. i85. 
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que du plus yil artisan. Oh ! si tu dai-« 
gnais jeter sur lui un regard favorable, 
si tu lui permettais de baiser le seuil 
de ton palais , ayec quelle reconnais- 
sance il célébrerait tes louangea l Le 
nom de son illustre protecteur retenti- 
rait à:)aimaÎ6âans ses chanta immortels. 



iS * 

idby Google 



( 174 ) 

/ ' ' ' , . t. • 

CttArU^RI v/ - 



le câèbreChëikFéridt^ieddm'rAtthar^^À 
la fois moraliste séyère» poète ludûle 
^t Sqfi ferment, î} alai^ë, spua le ti^ 
de P&^i'9^àm^,*) li^rç de copseil, 
lin traité de piorale qui n'est pa^ moins 
^tim4 4es Persans, cjrue ne le sont 

"^ ) M. Sâvestre de S^cy a do^ui^ U ua^ 
^QCtion françaisç 4^^ cet onyra^e, dans le 
second volume de* Mifies dio P Orient ^ et y 
^ joint la vie de Fërid-^dii^» extraite de 
^a biographie ppfitûfiéfi, de Qaolet-Ghah : «'est 
4o ce morceau que j'ai extrai| la plns^gjrandc 
paicUe 4e ÇÇ q^'on va ^ire* 
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^ parmi nous les Maximes de la Rocher 
foacaolt, 

Fërid-cddin e'tait, comme AnT^ri, 
natif du Korassan ; il avait reçu le jour 
dans le bourg de Ker^keu, près de Ni- 
châpour , rers le mois de dëc. ilr6'*). 
Son père exerçaitla profession d^ëpicier, 
étil l'exerça lui*-même jus<ju'aumoment 
où il quittai le monde pour la yie retirée» 
H est curieux de connaître Foccasion 
qui attira à la siecte des. mysticjueS) un: 
de ses plus beaux prnemens* Un jour 
<Jue UQtre Ghéik était assis sur le de- 
vant de sa boutique , un religieux , trè;8 
avancé dans b vie spirituelle , se pré^ 
seùtk à sa porte , jeta ses regards, avec 
précipitation, dans la boutique : bien 
plus , ses yeux se' remplirent de larmes , 



*) Chaban, 6i3. 
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et il poussa de profoads soupirs. Fërid- 
eddin llnterrogea sur la cause de ses 
pleurs^ et voulut le faire retireré Le 
Deryiefae lui répondît j : « Seigneur ^ 
« qu^nt à. moi, je suis bien leste, car 
« je n'ai que ce froc 5 mais tous, arec 
« ces sacs pleins de droigues^ quand il 
» faudra partir^ comment vous y pren- 
« drea-rvous ? Il m'est bien aisé de soirtir 
^ <Je^e l^îizar : vous, penses h arranger 
if vos paquets et votre bagagV. » Ce dis- 
eurs fit sur Fërid-eddin une vive im- 
pression de douleur ; il abandonna sa 
boutique, et se retira dans le monas- 
tère de Rokn-eddin Âcca];i, Vjm desplua 
profonds et des plus parfaits adeptes de 
ladqctrinecontempl|Ltive à cette époque» 
Au bout de quelques années, il entre- 
prit le pèlerinage delaMecque, Lereste 
de sa vie fut consacré aux exercices, de 
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la piété la plus par&ite. Pendant le 
cours de 8oixante-;dix ans y il s'occupa 
à recneillir les traits les plos remar- 
quables de l'histoire des Sofis et des 
Ghéikfi. Il mourut en 1 23o de J. €• , dans 
les massacres commis par les armé^ 
mogoles. Onrapporte qu'un Mogol yau- 
lant le tuer , un autre lui dit : « Laisse 
viyre ce vieillard 5 je te donnerai mille 
pièces d'argent pour prix de son sang. » 
Le Mogol paraissant vouloir rëpargner» 
Férid-eddin, lui dit .• « Garde -toi de 
me vendre à ce prix, car tu trouveras 
tes gens qui m'achèteront plus dhér. » 
A quelque distance de Ui , le Mogol von- 
lant encore le tuer , une atitre ordonne 
lui dit : « Ne tue pas cet homme > je 
t*en donnerai une sachée.de paille* -^ 
Vends -moi 9 dit alors le vie^x poète , 
car c'est tout ce que je vaux. » 

Digitizedby Google 



(178) 

Le f«€iieil des poésies de Fërid- 
eddin y iioii compris Ifi collection de ses 
T^einéni, est de quarante mille vers» 
^arimses ouvrages très nombreux, on 
âfttSngaie une Pis des Saints , et le 
Maniak dl^heir. Traité de morale. 

Telle était la sévérité de ses principes 
enréli^oaetenmoralc^'eUea mérité 
Il sesdiséétors la déûoilùnation àe fouet 
Têligkuxé * Ob pent dire de. lui, qu'il 
« était d>imé dans l'océan de la contém- 
(c plation, et ^il plongeait dans les 
« profondeurs de l'intuition de la I>i«« 
« vinité. Ce Chéik était, pour l'étendue 
« de ses connaissances , une^aste mer , 
« et il nWployait son énergie qù.'à 
« dcstipter ^s inclinations* Les secrets 
«les plus divins de la spiritualité 
« s'olGraientàdécouvertdevant lui dans 
« sa cellule, comme des beautés encore 
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< vierges qui ôtentle yoile dont étaient 
« coaverts lenrs attraits; et [les vérités 
« lesplosimpénétrables se présentaient» 
« dans son obscure retraite , arec la 
« même familiarité et la même inti- 
« mité dont une jeune époosg use enyegg^ ^ 
« son époux. » 

J'ai eu occasion de parler pi^^^sér 
denmient de ces religieux fanaticpes > 
auxquels les Persans donnent le nppo^ 
de Sofis *), Pour .donner une idée des 
opinions de ces mystiques et de leur 
style , je placerai ici qu^ques extrait^ 
du Pend'-naméh de Férid-çddin* 



*)Fcy. pi-deY«iit;toiQ€ JV, pag. ^etjuir* 
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Dts qualités d'unJJerviche *), et de 
t estime que mérite sa profession» 

«Si tu possèdes la science et le discer- 
nement, recherche la compagnie xles 
Derviches > et emhrasse leur profes- 
sion* Ne fréquente pas d^autre société 
que la leur; éloigne -toi le moins quHl 
te sera possible de leur présence. L'a- 
mour dés Derviches est la' clé clu pa- 
radis^' ceux qui les haïssent 9ont dignes 
de maléi^ction* L'habit qui lès couvre 
est simple et sans omemens^ ils ne se 
laissent pas entraîner par les désirs ni 



* ) Ce terme désigne, comme le remarque 
l'auteur du Commentaire écrit en langue 
turque, celtd qjd marche dans la voie de^ 
tommandemens de Dieu , c'est-à-dire , celui 
qui fait profession d^une pic'ié parfaite. 
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les passions du vulgaire» Commetit 
l'homme pour^à-t-il trouver la ypie 
qui conduit au palais du Tout^Puissànt, 
s'il ne oonmieuce par- fouler aux pieds 
la tête orgueilleuse de la concupiscence? 
L'homme qui marche dans la voie de 
Dieu ne s'attache point à la heautë des 
palais ou des jardins ; il consacre son 
cœur aux peines et aux privations les 
plus cuisantes» Quand tu élèverais ton 
.palais jusqu'au ciel y tu n'en serais pas 
moins enseveli un jour sous la terre. 
Ta force et ta puissance fussent-elles 
égales à celle de Roustem , tu seras enfin 
réduit comme Béhram ^ ) au séjour du 

* )• Je ne sais quel est le Béhram auquel 
Fauteur fait ici allusion : peut-être est-ce 
Bébram-gour , qui, après avoir signalé soU 
règne par de grandes conquêtes et des aé- 
tiens d'une brovoure , d^une intrépidité sut- 

y. i6 
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tombeau. Mon fils , ne perds point de 
rué rëternitéj ne mets point ta joie 
dans les biens passagers de ce nibttde. 
Sois patient au milieu des afflictions- de 
cetteyiëj et, dans la prospérité , rends 
grâces au Tout-I*ttissant. 

Du Dépouillement ; '^ Aé fienonce^ 
ment universeL 

S I tu désires j ouir d*une joie et d'une 
tranquillité parfaites , eiàd^rasse un en- 
tier renonceiâent. Si tu es sage, tu imi- 
teras là conduite des hommes pmdens, 
et tu te join&:'as à eux. Le dépdtuille^ 
lÉieut, 6 mon fits, consiste à i^noneet* 
à tout désir : comprends bien ce qtie 
signifie la solitude. Le j^reiSiier degré 

prenantes, finit mis^aMémënt sa Tite, étxnX 
tombé dans ma fossé dû son ardeur pour là 
chasse rayait précipité. 
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ilu dépouillement , c'est de dire tin ëter* 
nel adieu à toutes tes convjDÎtises : c'est 
plus ei;icor«, c'est se séparer entière^ 
znent de tous les plaisirs* Si tu fais unç 
fois ïxa (Urorcjé sans retour arec toutes 
tes passions , alors tu n'auras point ton ^ 
pareil dans la yertn du renoncement» 
Si tu renonces à toute espérance des 
choses créées y tu auras alors tout le 
mérite d'un parfait détachement» Lors- 
qae Dieu sera ton unique appui , ton 
amesera véritahLementetp^&itement 
solitaire. Abandonne les hîens du mood^ 
pour ceux de rétemité; dépouille-'toi 
de tes vêtemens précieux : si tu par- 
viens à ce bonheur^ tu posséderasle yrai^ 
détachement* Si» pouri'amourdeDieu^ 
tu quittes tous les biens de ce monde > et 
^e tu en layes tes mains» on prendra de 
toi des leçons de la vie solitaire* Ya^ 
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moti fils, détache -toi de tout, tîens— 
toi dans la solitude , deyiens aussi bas 
que la poussière , afin d'être un jour 
assis au-dessus de ce qu'il y a de plus 
élerë. Eloigne-t6i de l'orgueil , de l'a- 
mour propre , et de l'attachement à ton 
propre sens : connais-toi toi-même , et 
ne t'agite point de côte et d'autre. Celui 
qui marche autour d'un brasier de char- 
bons, a ses yêtemens noircis et gâtes 
par la fumëe; et celui qui s^est appro- 
ché d'un parfumeur, contracte une 
portion de son odeur agréable. Mon 
fils, fréquente la société des gens de 
bien, éloigne- toi du commerce des 
méchans. Cher ami , ne cherche point 
à former de liaisons avec le pécheur; 
si tu le fais, tu lui deviendras semblable. 
Fakir y hâte- toi de fuir loin des préva- 
ricateurs, afin que tu ne sois pas con- 
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sumépar les flammes cruelles del'eUfen 
La société du méchant est semblable à 
un.fea dérorant^ car il ne se plait qu'à 
faire du mal aux hommes : il est cruel 
et indomptable.Tu deyiendras vertueux 
dans la société des hommes vertueux ; 
mais si tu fréquentes les médians, tu 
leur ressen]l>leras* Celui qui est uni 
d'amitié avec les gens de bien, sera 
admis dans le séjour des amis de Dieu» 
Mon fils , ne t'écarte point du sentier de 
la loi. Si tu t'attaches aux rameaux, tju 
trouveras le tronc. Si ton pied sort du 
chemin de la loi, tu tomberas dans Vé-* 
garement , l'af^iction et les angoisses. 
.Quiconque marche dans le sentier de 
l'erreur , n'aura pour fruit de son im- 
prudence que le néant et la vanité. Ne 
cherche que Dieu , et éloigne-toi de 

de toute action vaine et coupable : i^e 

i6 * 
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ie distingues que par la libéralité et 
l'humanitë : l'facname qui ne choisit 
point la Yoie droite , aurapourdemeore 
les tourmens 4e l'«nfer. Mon frère, ne 
poses point le pied dans les eçntiers de 
Satan-, pour ne point t attirer «a ^sonfar 
sion et une mauvaise rqiioainiëe« Céni 
qui wand^ dans la yoie de la rërîte, 
craint nuit et jour la oolère 4u Roi 
tout-puissant* Mon fils, que 4on occu- 
pation soft de r^ister, afin que tu ne 
tombes -pas honteusement «dans le fim 
de Tenferé 

En. quoi ootisi^ la 'Fie nstigkuse. 

Sais-tu, mon fils, ce que c'est que 
la pauvreté ? Si tu l'ignore^, \e vais te 
l'apprendre. Un Fakir, quoique dënuë 
de tout et couvert de haiikms , se con- 

* 
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duît anx yenx des hommes comme s'il 

était dans l'abondance. Pressé de faim , 

il témoig?i€ jutant de joie que s'il était 

rassasié; il n'a que de l'amitié pour ses 

ei^i^mis. Quoiqu'il paraisse vil, mé- 

_prisahle et ftible quand il s^git d'or 

Jïéir k ^Dieu \et d'accoiii|4ir ^es pré- 

cept^^ 41 1^ le cède point à Ffaoïiui^e 

le plus entrepren$g)t. Omuiie son c^eur 

.est rempli, :qupique sa mai^ «oit vid^, 

:mx crpiript , à le voir, qu'il esjt cpuvert 

J'e^iboppciilkt let capable 4'eH^porter la 

balance. Mon fils , associe-toi avec les 

Derviches, et livre-toi à. l'imitation de 

leur vie , afin que le,X>éateur ^e preime 

sous sa garde^ Cel^î V^ ^ Ts^i et le 

compagnon des Fakjrs^ sej^a ad^ûs dans 

le palais de ré.ternitér ^ 
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De quatre Choses qui sont dangereuses • 

Quatre choses, mon frère, sont 
pleines de dangers ; crite-les arec soin : 
la favenr des princes , la société des 
mëchans , l'amonr dn monde et le com- 
merce des femmes. La fayenr des prin- 
ces est un feu dërorant; la société des 
mécHans est la mort de l'ame. Le monde, 
ainsi qu'un serpent, renferme unyenin 
secret et funeste , quoiqu'à Vextérienr 
il soit orné des plus brillantes cou- 
leurs. Son apparence n'offire rieù que 
de flatteur et d'attrayant ^ mais son 
poison est dangereux à l'ame. Ce ser— 
pent qui brille d'un éclat enchan<- 
leur porte avec lui un yenin mortel: 
l'homme prudent se garde bien de Tap-i 
procher. Ne t'arrête pas, comme un 
enfant imprudent, à la beauté des cou-* 
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leurs qui frappent tes regards; ne te 
laisse pas enchanter 9 comme une fem- 
me 9 par les charmes d'un éclat sédui- 
sant ou d'une odeur agréable. Le monde, 
semblable à une femme dont les années , 
ont détruit les app^ , se pare comme 
une jeune épouse^ et cherche tous les 
jours à s'attacher un nouvel amant. 
Heureux l'homme qui, après avoir été 
uni à cette séductrice, lui a tourné le 
dos et déclaré un étemel divorce* * ) 
En présence de son époux , ses lèvres 
sont parées d'un sourire gracieux ; mais 
la morsure de ses dents cruelles cause 
une mort inévitable. 

*) Le texte porte : (la répudier trois fois). 
On sait que les Mahométans peuvent répu- 
dier leurs femmes et les reprendre : mais 
celle qui a été répudiée trois fois^ ne peut re- 
tourner avec son mari , qu'après ayoir passtf 
dans la couche dW autre. 
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CHAPITRE VI. 
DeSadiy et de ses oui^rages. 

Ci'b8T une chose yraiment digne de r^ 
marque que le pouvoir de la po&ie sur 
Tefiprit de5 plus fiu^ouches coiic[uéraD6 
wieutaux* Pamiu lesuonU^reuxiyrans, 
les priocâs barbares qui ont inonde de 
#ang les pleines de la Perse, il n'en 
est aueun qui n'ait possédé «ous ses 
^ntes ou dans son palms, qui n'ait en^ 
tretenu à sa cour, ou conduit dans les 
guerres , des saVans , des hommes de 
lettres, et surtout des poètes* Peut-être 
ob^ctera*t*an que cette fitveur ac^ 
cordée an mérite tirait son origine de 
rintërét personnel, et que ces princes 
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nfogôb et tûi^s, en !e protégeant', 
Tûuktent s^atlîf^r des panégy rîétes èhai^ * 
g^s de t^nsmèftrè lètûrs Mts à la po- 
htéAiSéi, etd^eii fixet* lé souyenir dans 
la àxéméité des hommes , en rerétanl 
lé tèuït dé létirs faits des charmer de 
là {k>é!iie^ Maiscekniétlie ù'iest-îî point 
tinhc«Amage flrftteui*? n'offi^e-t^a point 
«n ayeu cfe la puissance accordée à cet 
art divin ? Qilelle antre qne lûJiUe de^ 
iÈfettxpoatatit étendre son ikàtrence sut» 
^cé» cceurs de ifeche, nourris de àang 
fet de éariiâge ! 

• A peine ces turcor^ht^s tagabondb 
Vëtaiént-ib établie sans Je ciel pur âe 
îlràn , que letlrS araés s'ouvrirent aux 
doux accéns dé la poésie ; ils n'avaient 
point encore quitté leurs habitudes sau- 
vages , et déjà îU versaient les faveurs 
les plus grandes sur le talent po^ti- 
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qoe. On vit la cour des Afabecs deve- 
nir l'asile des lettres; on yit des mos* 
quëes s'ëlerer dans toutes les parties de 
leur domination , et le mérite en tout 
genre recevoir^ dans les honneurs et les 
distinctions flatteuses, les seules rë- 
compenses dignes de lui. Mais aucune 
des différentes branches d'Âtabecs , qui 
levèrent leur puissance» en Perse et en 
Syrie y sur les ruines de la maison de 
Seldjotic *)y n'a montré un aussi grand 
penchant pour les sciences et les lettres 
que la famille de Salgar ^*)9 dont la 
domination s'étendait sur le Farès. La 
plupart de ces princes se distinguèrent 
par la protection qu'ils ne cessèrent de 
leur accorder 5 et parmi ces princes y 

*) ^*^X' ci-devant, tome II, pag. i85, 
**y f^of. la note (ïo) da tome II. 
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llùstoire à consacré à jamais le nom de 
i'Atabec Abonr-Bekr^Mohaimned , fila 
de Saad. Ce fut sons le règne de ce gé- 
néreux souyeraîn que flçrissait Tillustre 
Sadi, le prince des moralistes persans, 
le poète le plus harmonieux, le plus 
élégant, le plus sensé qu'ait produit 
rOrient. 

Ce ^rand homme naquit à Cfairaa 
l'an 571 de Fhégire, iiyS de J. G. On 
lui donna le nom de Sadi, parce que 
son p^*e ayait été attaché^au seryice du 
prince Saad^ père d'Abou*Bekr* Le 
surnom de Mosîeh-^eddin dont on 
rhonnora dans la suite, signifie le hien 
de la religion. Sadi yint à Bagdad, où 
il fit ses éludes dans lie MédresséhnNiza^ 
miéh , coU^ fondé par le visir Nizam-* 
almulk ^)^sous le célèbre historien 

*) ^o/» la note (9) du tome IL ^ 

V. 17 
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Âboulfanad^-Ibn-Dj^Hui ; it nom 
d^Iarç kii - même , daa^ Vxin de jef 
ouTFagea, de fueUe nuaDièrie s'écocJa 

sa yie. 

# 

^ « J'ai passe beaocoap d'amtëes à par- 
« courir lemonde 9 j'ai yécu avec tDutes 
« sortes die grmâ; il n'est point de eoin 
« de terre d'où je n'aie tiré quelque 
« profit; j'ai dérobé nn épi à chaque 
«gerbe*» 

Cependanf ce fat moÎBS par goût que 
forcé par les cîyconstanoes » 9»^il ad(^ta 
ce genre de yie* 

« |^âs*-ta pourquoi j'ai si tong-tanpf 
« Téca dans les pays élrangffl^? La 
« cmanté des Turcs m'a chassé de ma 
« potrie , et j'ai pris la fuite en TOjaul 
< « l'unirers en désordre coimne la che- 
« velure d'un Ethiopien. .Ces Tures , 
« quoique enfaus des hommes ^ n'en 
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*«vaieBt pas -moins la crUautë des 
•f loups. Dans l'intërieur deè villes je 
« Yoyftis des citoyens doux comme des 
« auges; mais cn-niehors les armées en- 
« nemis ressemblaient h. des troupeaux 
« de lions rugissans. A mon retour la 
« tranqnfllité était rétablie dans nos 
« contrées , et ces tigres avaient re- 
m uoncéàleurs mœurs sauvages. Voilà 
V comme l'ai vu autrefois le monde en 
« proie à la discorde et aux misères de 
« toute espèce. » 

Sadi parcourut l'Asie mineure , l'E- 
gypte et llude. Ayant été pris par les 
Francs dans la Terre-Sainte, il tra- 
vailla aux fortifications de Tripoli. Un 
marcband d'Alep le racheta de cette 
captivité moyennant dix écus d'or, et 
itui en donna cent autres pour la dot de 
ta fille qu'il lui fit épouser; mais le 
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mariage fut^our loi la source de peùies 
cuisantes ; il éprouva que l'or ne con- 
stitue point te bonheur, ef; paya sa li- 
berté par les tourmens de tout genre 
que sa femlne lui causa : il s'en plaint 
souvent dand son GuUstan. 

Daulet-Chah nous apprend qu'il 
s'acquitta quatorste fois du pèlerinage 
de la MecquQ. Il rapporte dans son 
Boustan , qu'étant à Soumenat , il tua le 
Kélonter d'une ^pagode de ce lieu. Vers 
la fin de sa vie , il s'était retiré dans 
un monastère, près de Chiraz, et n'eu 
sortait point. Il donnait une partie de 
son temps à la prière, et passait le 
reste dans la contemplation; car il 
avait embrassé la doctrine des So- 
fis et se plongeait dans la mer téné- 
breuse de la mysticité. • 

Selon l'auteur du Tarik^guzidéh ^ 
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cbronologie écrite en persan , il mou- 
rut le 17 de dzoulhedjah, 690 de Thë- 
gire ^ mais Fauteur des Nafahdt place 
sa mort au mois de chaoual 690* Un 
distic[ue rapporte par Daulet*Chah nous 
apprend qu'il quitta ce sëjour d'illusion, 
cette demeure terrestre , en chaoual 
691 de Thëg. , 1291 de J. C. , et c est à 
cette date que je donne la préférence. 

Dans un de ses ouytages , il avait 
fait Tépitaphe suivante, qu'il désirait 
qu'on- mit, sur son tombc^au : 

« O toi qui foules aux pieds ma se-* 
a pulture , passant ! souviens-toi des 
« gens de bien qui m'ont précédé 
« dans la vie. Pourquoi craindrait- il 
a de retourner en poussière , celui qui 
« n'était qu'un peu de terre quand il 
a vivait ? Il est humblement entré 
la terre , et conune les vents , 

"17* 
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tf il a assiégé le monde entier : il n^ 
<c restera pas long -temps poussière , 
« car les yents le disperseront sur 
« retendue de l*umvers. Cependant , 
« tant cpié le jardin de la science a 
« fleuri y aucun rossignol n'y a fait 
« entendre de plus doux accens. Ne 
« serait-^il pas bien surprenant qu'im 
« tel .ross^nol fât mort , et qu'on 
« me TÎt' pas édore une rose sur sa 
« tombe *)? » 

Sadi ëtait 4*un caractère très en- 
joué, fécond en saillies , et plein de 



*) Les prédictions de Sadi rappellent la 
fameuse ode d^Horace : 

Non nsitata^ uec teniti ferar. — 
Penna. 
Ovide dit du m^e : " 

Jamque opus exegi, «te. 
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douceur et d'amabilité. Bien qu^il se 
Kvrât avec ardeur à une vie retirée 
et contemplative 9 il fréquentait les 
grands , qa'il amusaijt par ses mots 
heureux, C[u'il instruisait par ses maxi- 
mes 9 quHl eharmait par l'élégance de 
son laugage. Son tnonastère était vi- 
sité par la foule des savans , des hom- 
de cour^ des priooes mésie: diacun 
aiid)îtiofinait l'honneur de voir un si 
grand homme. 

Sa science était profcmde et variée 5 
et si nous devions en croire K.cempfer , 
il aurai' joint à la connaissance de tou^ 
tes les langues de l'Orient , celle du 
laiiii ; il aurait même lu et médité les 
œuvres du philosophe Sénè<{ue : mais 
une telle érudition y en la supposant 
vraie , n'ajouterait rien à sa gloire. 
Contentons - nous de le considérer 
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comme poète , comme moraliste 9 et, 
sous tous lés rapports 5 nous le ti*ou— 
yerons 4igae de notre admiratioa. 

Les poésies de Sadi sont appelées par 
les Persans la salière des poètes; elles 
sont très-n<}mbreuses ; et la collection 
complète de ses œuyres , connue sous le 
titre de KouUiet , forme un Tolume 
très-épais. Mais^, parmi ses ouvrages, il 
en est dei^ qui ne sont pas moins ré- 
pandus en Europe que dans l'Orient, 
et forment les vrais titres de sa gloire 
littéraire. L'un, intitulé Gulistan, Pays 
des roses^ a été publié, avec^ne tra- 
duction latine , par Gentius : le premier 
livre en a été traduit en fr^inçais. L'au- 
tre porte le titre de Baustan , T^erger : on 
n'en a imprimé jusqu'à ce jour que de 
courts extraits. 

Ces d«ux ouvrages sont dédiés à 

i 
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l'Atabek' Abou-bekr : le premier a 
été présenté l'an 656 9 et le second 
Fan 655 de Vh4%. L'un et l'autre peu- 
veût être regardés comme des traités 
de morale. 

Le GuUstan se divise en huit cha- 
pitres , dans lesquels Sadi traite suc- 
cessivement des mœurs des rois et des 
honmies reGgieux^ de la modération^ 
dans les désirs , des avantages du si- 
lence y de l'amour et de la figunesse 9 de 
la vieillesse^ des signes de la bonne édu- 
cation 9 de la conversation. Il est écrit 
jpartie en prose et partie en vers; la 
morale s'y présente toujours sou3 la 
forme d'ingénieux apologues, ou de 
traits historiques , qui se terminent par 
une sentence ou une maxime de sa- 
gesse. • 

Le Boiistan a été composé avant le 
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Gulistan , ainsi qu^on yient de le roin 
Il est écrit entièrement en vers , et se 
^TÎfie en dix chapitres , dont (jttelqae^ 
mis traitent de la même matière 
que les chapitres du Gulistan : ils ont 
potir sujet la jositîce , le gemy^ne- 
ment , la crainte et Famoiur de Dieu, 
la bienûiisance , la gënëremté , llia— 
fiiilitë 9 etc. 

Si l'auteur déploie ayee éclat son ta* 
leot poétique dans le Bonstan , on doit 
coBTonir qu'il s'y livre sans mesure à soa 
penchant pour le style mystique , et que 
les diannes de ses vers ne peuvent ra- 
cheter la monotonie , l'obscurité des 
expressions d'une piété contemplatÎTe 
et d*une imagination exaltée par l'ar- 
deur <le l'amour ditin. Le Gulistan, 
au contraire , est écfit d'un style clair 
et fleuri ; les anecdotes en sont pi— 
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qpantes , lessenteftce» pleines de jos* 
fe86e , de fonce , de grâc« et de àéH-^ 
oatesse : les yers dont il est semé, ûrés 
du Boiutaii , venfën&dBttottjôQrs qùèl^ 
igae belle peai^, ^jamais la raison n'y 
est sacrifia à la rime on à dé pué- 
riles antithèses , de vaîns jeta de mots , 
comme il arriye fréijaenuaient chez les 
poètes persans. Sadi se montre Tëgal 
d'Horace , lorscpi^l traite de l'incons- 
lance de la rie : s^il pekit les tôurmens 
on les plaisirs de l'amtmr, son lan- 
gage est taatàfc digwe dé Tibnl^et tantôt 
de Catole^ H s'isuprime arec la seti- 
sihilité de Vum ^ il a la grâce e€ l'esprit 
du seccnd* ParicHt-it de ta Wirïiâti , 
sei^ pensées s'âèrott à la hauteur du 
S9Jet et ses eipretlsions èerîennent di- 
gnes du Psadmîste. Quoi de plus élevé 
que cette feiisée!^ 

Digitizedby Google 



( ao4 ) 
. « Ch$igae feuille dW arbre vert est 
« pour le sage un feuiUet dit livre qui 
«c lui eD3eigiie l'existence ducjnéateur.» 
, Ou chercherait Tainemeut dans les 
autres poèlies des dèseriptioiis plus ri- 
ches , plus gracieuses que les siennes. 
Qu'y a-t-il 3e plus pai^it que cette 
peinture du printemps ? ^ 

« Les arbres étaient couverts d'une 
K robe de feuilles vertes , aussi brillante 
tt que celle dont se parent les riches 
(c dans les plus beaux )ours de fête* 
« Nous nous trouvions alors dans les 
a premiers jours de mai ; le rossignol , 
a penché sur la cimel des ai'bres , de* 
a ployait sa voix harmonieuse ; des 
« perles de rosée étaient suspendues aux 
«c feuilles des roses pourjHrées celles res- 
« jsemblaient par leur éclat aux gouttes 
a dç sueur qui tombent d«9 joues ani«- 
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« mées d^une jeune fiUe en colère. La 
« terre paraissait couverte d'une ëcla-; 
« tante pondre de verre pilé ; des bou- 
« quets de fleurs aussi brillantes et non 
« moins nombreuses que les Pléiades > 
« pendaient aul branches. 

« Ici ëtait un parterre arrosé par.dei 
ce ruisseaux limpide^ , comme ceux du 
« paradis; là> un verger peuplé d'oi- 
« seaux, dont les chants mélodieux sur- 
K passaient les vers les mieux cadencés. 
« D'un côté , on voyait des fleurs de 
« toutes couleurs ; de l'autre , des fruits 
« de toute espèce. Le vent qui circulait 
îc entre les arbres, avait étendu sous 
« leur ombrage im tapis agréablement 
« bigarré. » 

J'ai dit qu'il présentait les leçons de 

sa morale sous la forme d'anecdotes ou 

d'ingénieux apologues. Il me serait fe- 

V. x8 ' 
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^ife A^ea mttltîplîer les pr^uyes , et dé 
confirmer par de Beiiâ)reiA exemples 
les éloges que je doiîhe à ce grand 
]^te , doort la lecture a tonjonrs eu 
pottrmoi beaucoup de charmés. Nepou- 
Tant m'ëtendre comme je le délirerais , 
fe n'offi:*trai ici qfaé ét^x ou trois ex~ 
traits de ses œnvresl 

« J^ai entendu dire qu'autrefois une 
« pierre et de Targent avaient la même 
i valeur dans la main des hommes 
« pieux : ne crois point que ceci n'ait 
ce point de sens. ïiOrsque tu te trouves 
« content, la pierre et l'argent ne sont- 
« ils point d'une égale valeur pour toi ? 
« Va dire à ce derviche qui postule la 
ce faveur des princes , qu'un sultan est 
m plus pauvre que lui. Une drachme fait 
« la richesse d'un gueux ; et Féridoun, 
« quoique maître du trône de Perse > sq 
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« trouvait dans la médiocrité. La pais« 
« sance , la fortune ne sont qu'illn^ons : 
« un pauvre est un roi xpii- prend le 
« nom de gueux, Le pauvre qui ne vit 
ce dans l'esclavage d'aucun désir , ne te 
« semble-t-il point plus heureux que 
« ce monarque plein de soucis ? 

« On dit/jn'une couronne qui te U*ou«- 
« vait dans les eaux du Tigre , tint un 
« jour ce langage à imiiomm« pieux : 
« Je donnais autrefois des lois à un 
« vaste empire ; ma tête avuit l'éclat 
te d une lune dans son plein* Le ciel et 
4c la fortune s'unissaient pour n^e favo^ 
« riser ; j.'avais pris y par on efiet de 
« mon bonheur , la province dlrac* Je 
M. dévorais dans mon cœur la «onquéte 
a du Kenyan » lorsque le Kirm ^ ^ ) ce 

*), Il y a dans l'original un jea de mots 
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« Ver destructeur , a dëvorë mon cér- 
« veau. 

a Le monde , mon ami , n'a de durée 
« pour personne ; fixe ton affection sur 
« Tauteur de Funivers, et cela te suf- 
« &a. Ne t'endors point dans les bras 
ce caressans d'un perfide , qui a immole 
«t ses favoris après les ayoir long-temps 
«^caressés. Lorsqu'une ame pure a des- 
:« sjeih de s'échapper de cette terre, que 
« lui importe de prendre son vol de 
« dessus le trône ou le fumier? 

« A chaque souffle s'écoule un ins- 
« tant de la vie , et nous ne nous aper- 
« cevons de sa fuite que lorsqu'elle est 
te prête à nous quitter. 

que je ne puis rendre qu'imparfaitement 
entre Kérman , nom d^une province , et 
Kirman, nom d'une espèce de ver. 
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« O toi quî sommeille» depuis un 
fc demi-siècle , puisses-tu sentir le prim 
K du petit nombre de jours qui te restent! 

tt Le doux sommeil retient le piëton» 
« et Fempéche de commencer sa mar— 
a che avec V^^urore. 

« Celui qui arrive, bâtit une maison : 
a il s'en va , et a travaillé pour un 
« autre qui a de nouvelles fantaisies. 
» Personne n'achève la maison- 

«t Ne te lie point avec ce monde dont 
« l'amitië a ai peu de solîditë; il est 
« indigne de tes affections. Le bon et te 
a mëchant meurent également; lieu- 
tt reux donc Ihomme qui laisse une 
« bonne renommée. Mets toi - même 
« dans ta tombe les provisions ^ ) du 
« voyage ; fiaiîs - toi précéder par le» 

* ) C'est-à-dire, les bonnes œuvres. 
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ic objets qae personne né pourra t'en- 
« Toyer* 

. « Une goutte d'eau tomba des nuages , 
« et fnt couverte de confusion en con- 
«^ templant la yaste étendue des mers. 
« Où suis- je , dit-elle ? qufest - ce que 
« la mer ? et que suis — je moi-même ? 
a Si tout cela existe, est* il bien yral 
«que j'existe aussi? Tandis qu'elle 
« s'examinait avec dédain , une coquille 
a à perles la prit et la conservaé Le des- 
« tin voulut que cette faible goutte d'eau 
« devînt le plus précieux joyau deé 
flc rois* Elle trouva son élévation dans 
« son abaissement, et elle passa du nâmt 
a à la lumière* » 
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CHAPITRE VI. 

De DféJal-eddiri'Roumi et de 
Kosrou^DélhésfU " . 

Da n s le même siècle ,' illustré par 
Sadi , deux poètes justement célèbres , 
Bjélal - eddin - Roumi et Kosrou- 
Déhlévi, ravissaient, le premier dans 
l'Asie mineure, et le second dans l'Inde, 
Tadmiration de leurs contemporains, 
par le charme de leurs yers et la fer^ 
reur de leur piété. 

Bjélal-eddin , auteur du recueil très 
célèbre de Mesnéi^iy était né à Balk. 
Son père, Boha-eddîn-Véled , jouissait 
dans cette ville des honneurs les plus 
distingués mus le vègtte de Hcrfiommedr 

Digitizedby Google 



(2ia) 
Karizm-Cbah. S'étant adonne ^vec ar- 
deur à la doctrine des Sofis, il se mît à 
la prêcher, et s'acquit une si ^ranide ré- 
putation^ que les grands et le peuple 
s'eraipressaient de receyoir ses avis et 
d'ëcouter ses saintes prédications. Le 
nombre de ses disciples se multiplia à 
un, tel point, que le roi du Rarizm en 
conçut de la jalousie , çt témoigna sa 
haine à Boha-eddin en plusieurs occa* 
sions. Boha-eddin irrité quitta Balk, 
et jura qu'il ne rentrerait jamais dans 
cette yille ou dans le Korassan, taat 
que* Mohammed occuperait le trône, U 
partit donc , traînant à sa auite sa far- 
mille et ses domestiquas* £n passant 
par Nichâpour il reçut la visite de Fé- 
rid-eddin * ) , qui fit présent au jeune 

., *'} yox^ ci-devant ^ pag. 174,. ^ 
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Djâal-eddia de son ourrage intitalé 
AsTar^^naniéh, le IWre des secrets , et 
prédit que cet enfant deTÎendrait un 
jour le plus zélé partisa)[is de la secte 
des Sofis* La marche de Boha-çddin 
ressemblait à un triconpbe; dé toute» 
parts la foule des grands se pressait sur 
sa route ; chacun enviait le bonheur de 
s'instruire sous un ^i grjuid hbnmie» 
Notre pieux docteur se dirigea Ters 
l'Arabie , fit le pèlerinage de la Mecque 
et de Mëdine, yisita, à son retour, les 
Ûeux saints. de la Syrie, et après avoir 
erré quelque temps, il se fixa à Iconium > 
dans l'Asie mineure*. La renommée de sa 
piété, de ses vertus, l'y avait précédé. 
Fiers de posséder ce trésor de science , 
les habitans de l'Asie mineure accou- 
rurent de toutes parts pour entendre 
les paroles excellentes qui découlaient 
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éloqnemment de ses lèvres , le for- 
mer sous lui à toutes les pratîq[ttes^'uiie 
dérotion ëpurëe par la contemplation » 
et s^initier aux mystères sublimes de la* 
mysticité. En peu de temps Iconium se 
peupla des disciples de Boha-eddin. Ce 
grand parsomiage mourut en 63i de 
riiegire , 1233 de J. C. A«amort son Hb 
devint le cbe£de la secte fondée fat son 
père , et le surpassa par s^ vertus so^ 
Jisuques et ses râpes talens pour la poé« 
tàe* Hetîrë du monde , plongé dans les 
irastes champs de la méditaifioa , dans 
mn anéantissement totiA de son être^ 
dont il ne sortait que pour révéler aux 
hommes les augustes secrets de la spiri- 
tualité y il vécut comme le modèle le 
plus parfait des Sofis contemplatif , et 
cette perle précieuse de FOcéan de U 
viysticité quitta ce monde ft^agile et pé- 
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rissable l'an 1292 de J. €• , à I^&ge de 
soixante-neuf ans. Son tombeau se Toit 
itmcore ^ Icomum. 

Rien v'^^la cé^l^'ité doiit Djélal- 
eddin jouit parmi les Derviches et les 
Sofis» Le liyre sn&Knie où il a déposé 
les prodnctioiis de son génie, le recneil 
des Mesnéw *) , est regardé comme 
Vouyrage le phis parfait qui ait jamais 
été écrit dans le style allégorique de la 
sectes mais telle est l'obscurité de ces 
Mesnéwy qu'o» ne peut aujourd'hui les 
comprendre qu'à l'aide d'an diction* 
Bàire (kstmé à expliquer le sens dans 
lequel les taai$ sont employés. On sait 
qse I^lal-eddin est le fondafeilr de la 
Cuneusè secte des Derriches Merlévi 

^) Un MesnéH te compose de distiques 
é^ux eu mesure , ei formés de deux hémis« 
liches rimaos. 
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dont j'ai parlé ailleurs. (Tom.TV, p. 88 
et suiv. ) 

Jamais Tihule n'eut d'accens pkis 
doux que le fùssignol de Dëhli^ que 
Kosrou Débléyii , dont le cœur, après 
avoir brûlé -d'un amour charnel , se 
plongea dans les pieuses extases d'un 
amour divin. Jamais aucun poète ne 
peignit avec plus de grâce , de chaleur, 
de vérité , la plus vive des passions et 
tes transports d'une ame ravie par la 
contemplation, de Dieu et des mystères 
de l'existence. 

Ce p€>ète célèbre ^tait Turc d'ori- 
gine. Qn dit qu'il appartenait à la 
horde des Hézarâi-Ladjin qài habitait 
les environs de Car chi ou Cârci. Cette 
horde ayant abandonné la Transoxane, 
passa dans llnde du temps de Gengis- 
Ki^n. Mahmoud, père de Koàrou, en 
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«lait VEmir et le Méhter. L'accueil gra- 
cieux et honorabjie qu^l reçut du vice- 
rai ^ Dëhli^ le sultan Bagal--Chah , 
dëtermina sou séjour dans cette con- 
trée; il obtint même le rang d'Emir 
dans les armées de Déhli, et mourut 
en faisant la guerre aux infidèles. Son 
fils hérita de sa dignité 9 et sei^it le 
prince arec honneur; mais son ame 
ayant goûté le parfum de la yie spirî- 
tuelle^ il renonça au monde , et em- 
brassa la yie de Fakir, dans laquelle il 
persévéra jusqu'à sa mort > arrivée en 
71 5 de lliég. i3i5 de J, C. 

Kosrou était contemporain de Sadî» 
Ces deux poètes, faits pour s!appréçier^ 
professaientl'un ponr l'autre une grande 
éstixne> et .s'adressèrent mutuellement 
des vers; on dit même qu'ils se visî- 
tèrei^. Les poésies de Kosrou restèrent 
y. 19 
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• loDg-temps dispersées , et œ ne fui qtte 
- par les soins et les reeherohes du sultan 
, Baïsa&CQT-BahaduivKaii y que IW par- 
vint à les réiiair en divan» Ce poète dit 
dans un^ de ses petits traités y que le 
nombre de ses vers s^âerait à moins de 
;eihq cent saille disti^es; 9 et à pins 
de quatre cent mille. On yaHté beau- 
coup ce distique , qui fiait partie d*une 
pièce de vers en rbotinleùr de la Di- 
rinité: - 

c La ponle.sauTaee tie se d^altdre jamais 
« par une goutte d^eau sans qu'elle n'élcYe ses 
« regards vers le ciel. ^ ' 

Vowo^ ittMB g««el qui p6t^#à; donner 
mte idée du st]4e èè ^j^osi^ôu : 

ce J'alki trouver mon xÂéàeésL Je 

«lui dis : fe suis maU^ile $ je veille 

^fK depuîs le commetteemeiit dé* fo nuit 
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« )ascpft'aui£ prxHiiiers rayons de Tau- 
«l'ore. Qiiel est mon mal ? 

m ha doôtenr 9 après avoir tenu mon 
(c pouls 9 me répondît avec ita sourire : 
«Je peaseipifi l'amour est ta seidema- 
« ladie. Qu'elle est , dis-^'moi^ le nom 
« de ton-amie? 

a Cours la trouver ; coB6e'49Di Tëlat 
« de ton eceur : d^obe au rubis de ses 
« lèvFC^ l'abjet de tes désirs, afin der 
« conseryer téa jours.. 

K J'allai donc près de mon amie. Je 
« lui dis : O toi qui possèdes un cœur ! 
« mon ame ressent la blessure profonde 
« de l'amour que tu lui inspires : jttte y 
« de grâce , un regard sur moi. 

« Qui es-tu ? d'où viens-tu ? me ré- 
« pondit-elle. J ai mille amans dont le 
' K cœur est blessé comme le tien , et qui 
« assiègent ma porte. Quel est ton nom ?" 

/■ 
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«c Je suis 9 répondis - je , ton âoiant 
« fidèle : amant sans espoir \ Je suis un 
a nouveau malheureux , un être privé 
« de la raison , soumis à ta domina-^ 
« tion....! Sai»-tu maintenant <juel est 
« mon nom ? 

« O Kosrou ! me rë|[ïliqua-»t-elle 
a alors , île t'affiige points que toïi cœur 
« se livre à la joie. Je te donnerai de 
« mes lèvres^ 9. plus douces que te sucre > 
« ce qui peut calmer tes désilrs. 
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CHAPITRE X. 

Hajiz. 

Ghiraz, qne Mr de Rzewuski appelle 
V Athènes iû la Perse , produisit, à un 
siècle de distance , deux des plus grands 
poètes de l'Orient. Il n'y ayait point un 
demi-siècle que Sadi n'existait plus , 
lorsque Ha€z , l'Anacrëon persan, parut 
sur la scène du monde , et illustra sa 
patrie. La littérature n'était alors flo- ' 
rissante que dans le Farès qui avait 
peu souffert des invasions des Mogols. 
Tandis que le royaume de Perse éprou- 
vait toutes les horreurs de laf guerre et 
recevait la loi de princes d'urffe religion 
étrangère , et pour les oreilles, des- 

19 * 
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quels les sons mëlodieiix de la poésie 
fictsttac deraient avoir peu aiB cnarmes y' 
les Atabec& etlefrlfo^baffiâ:*^^ met- ' 
taient leur gloire à protéger le talent 
littéraire. Ce fîit soof le règue de ses 
derniers princes qne naquit Hafiz. Son 
n^nn^pr^pr^^ta^ M^Wn^fef ^apirsin:- 
ufiffi Çhfifl^^t^dJ^n , W loteilf de Ifit ra- 
%1p^ J^^ eSit le %ovfk c^'<m doaniEt 
ay^ gfos fi^ii^ q^rir^H^M^^t TAlt-o-, 
rfua. par costir, et; If) ropèteBt dioisi le« 
i904qNéeA-oii, sun ka.toAibeiftiaU 

' S9^ itie ne pré^enti^ «loun événeneiit . 
remw?9ilJ>le : il étott trop^ami dit re-^ 
pf»My. .de:k; pai^ àe Ifasik^^pwip QQtist£ 
aprèa lu fortmté el lo6« hîoniê: de ce 
moi^de^s U dit daisia.iitte do ses chaa- ' 
sotis.} • 

• Q toi quf es dan» Tirreste du rio , et yêto 
«4il'm^ bfihil oii For, ^oUlo det touiea parts-^ ^ 
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« baiser ^ HaBi» quj, w'est pow^ckI q^ Wun 
« habit de. laine, » 

loÎA, te« |ali|ic«»ift^3mpse$»èli3i^ de re- , 
cherehm^ sa 0^hi , et li^^^ii?^, de^ 
grands présent pour l'attirer près d'eux ; 
mais ïéurs offres ne pnréiit Tarratèher 
au sol délicieux de Chiraz. Il 66nséiitit' 
une seule fois à faire un voyage à Yezd., 
pour rendre visite au prince de cette 
vtlàe^ inaî» notre poètQ éfstort le 
même sort qa^Anaorëon ebez. le; t^ran^ 
d^ Sioil^^; ill ïklesa TseoA auoua ^lèsent. 
Comme le lyrique 'grée , il. s'«n» ven-^ 
g^a ea oensao^aat la meaqiiiQ^ie du 
pitiàee par des . yfer& satirique ,. et en la»» 
rappelait ^u^urs fois dans $e» ébanr-^ 
S031& La stKxUé dos moine»: et dëèder* 
Tiektis^avait {dos dkgnémèbt popr lui . 
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que le séjowr des palak t cepëndmtt 3 
frëqaentait qael<jaefois les gi^àitds , et 
les divertissait par ses saillies et sa yiye 
gâîetë.'Ool drt que T^neriaii, dans une 
de ses expëdittons da Farès, viràta Hafis, 
et loi reprocha ce yers oil le poëte dit : 

Si ce jeune tnrc de Qûraz Tondait reeeyoir 
non coeuTj 

Je donnerais Samarcande et Bokara pour 
prix de cette tache qui relére éa beauté. 

« Tu donnerais, dit le âurouchecon- 
ce qaërant, pour prix d'une mouche de 
« beauté, Samarcande et Bokara ^TÎlle» 
« chëries <pie je me suis plu à embellir 
<r du firuit de mes conquêtes ? — Hélas ! 
a prince, i^épôndit Hafiz, c^est à cette 
« prodigalité que je dois là paVi^etédans - 
<r laquelle vous me voyez aujourd'hui* » 
Cette répartie plut telleméat à Xa- 
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merlan^ qu'au lieud'inrectÎTes^ilcom'* 
bla le poète de caresses. 

Hafiz jouit dW ]»onheur dont Sadi' 
avait été prive. H se maria , ei trouya 
une épouse tendre et orbëe de belles 
qualités : il - goâJËa dans cette beureuse 
union la félicité la plus par6ute. La: 
mort la ravit ayant lui^ Dans une de 
ses odes , il s'exprime ainsi sni' cette: 
perte : 

Heureux, je dësiraîs atteindre le terme de 
la vie avec une telle compagne ; 

Mais .nos forces n^ont point ^al^ nos 
vœux. ' . '• • 

Plus digne que^ moi de k 'félicité , elle est 
allé rejoindre la troupe des anges , d'où elle 
avait émigré pour venir en ce monde* 

Ce grand poète mourut en 794 de 
ITiég» iSgi de J. C. , selon Daulet* 
Chah , qui 4iffère de Hadji - Kalfe» 
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h^ ,l4$a»gâi q[u'il ayatit adressées au 
yln , ses expressions d'un amour 
itJMïdsâtt» Favaicnt fiiit soupçonner 
dtimpiétd^ en sorte qu'à sa mort on 
agilaii Ton devait déposer son corps- 
cbms le cîmetiàr&ciMnmuii xlês Musnl-* 
mâasy ou le jetei^ dans une fosse se— 
pàrée^ Les dècteùré s'assemblèrent eV 
TéiiAurtBA de décider I14 question , en ti- 
rant le sort dans son Divan. Us ôuyri-I 
rent le livre , et tombèrent s^r ce pas- 
sage : . 

'^rde-lbi A^înjarier le cadavre de Hafîz, et 
de le laisser sans sépulture. 

' Qàanfd iaème il igèrait plonge dans un 
ob^ân de crimes, 
Il ne sVn élèverait pas moins vers les cienx. 

. . On consulta le sort une secowle fois , 
et on retcçtulra cet autre ^as$a^ > 

• TkirécSL chargé d*iAjuées; mais, plus heu- 
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;reax, je jouis entre les élus de la récompense 
de mon amour. 

On regarda ces paroles comme IVx»- ^ 
liression de la yolonté divine , et Hâfiz 
fut enterré ayec les pln$ grands honr- 
•neurs. 

. « Hafiz r est généralement noeonnU 
.ic pour u^ grodig-e d'éloquence. S^ 
« ouvrage? renfermant une piultitude 
jn de choses ijui sont au-de;s^s ^ l'ia- 
^fn telUgençç de Thomme. Il affectie to^- 
.a jours 4çs expressions enigmatiques » 
.«et son style port^ Tempreinte d«* 
jn sentimens dW Fakir : aus$i lui donr 
^(f. nc-t-on \d surnom de Liss^an^^l- 
.« gariby ^'€^*^à7dire y iangu^ inystér 
jvc rieusp; Sa manière d'écrire est sini- 
j.tf pie et sans, gêne f mais elle cache 
jfc tnHijrours uu grand sens et dçs pen^ 
19^ sé^spçofpûd^«tçoBDJ>méefjjLa.p94^ 
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« sie était le moindre des talens de 
« Hafiz; il excellait dans un grand 
«c nombre de connaissances. » 

Telle est l'opinion des Persans sur le 
mërite de Hafiz ; opinion exprimée par 
Daulet-Chah : ils en ont une autre sur 
le sens de ses poésies. Les uns préten- 
dent que sous les symboles de l'amour 
du vin , de tous les plaisirs des sens, de 
la débauche, quelcjuefois même de l'ir- 
réligion, Hafiz célèbre les ïittributs, lels 
bienfaits de la Divinité, et l'ardeur de 
l'amour diyin dont il était embrasé; les 
autres, au contraire ,« prenant ses ex- 
pressions à la lettre, le considèrent 
comme un homme livré à toute l'eÉFer- 
vescence des passions: et en eflfet, il faut 
ayoïier itjue si quelques phrases de ses 
chanson^ prêtent à un sens mystique, il 
en tst-vfx bien plus grand nombre qui 
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Ile peuTeAt s'entendre qae dans le sent 
Uttëral 5 et aux yeux de tout homme 
raisonnable 9 Hafis, itialgré«on spiri- 
tualisme exalte 9 n'en passera pas moin? 
pour un libertin plein d'esprit, d'ima- 
gination et de chaleur, souyent l'égal 
d'Anacrëon^ dans l'expression brûlante 
de son amour. 

Nous ne connaissons d'Hafiz qu'un 
divan de ga^ael, ou recueil de chan- 
sons , dont M. de.Rzei/fuski porte le 
nombre à cinq cent soixante-neuf eiH 
TÎron. * 

La gaze/- est un^ genre de poëkne qui 
tient de l'ode et de la chanson ; elle dif- 
fère de la cassidéh *), en ce qu'elle 
ne peut jamais se composer de moins 
de ciàq cKstiques, et de plus de treize; 



♦) Voy, ci-derant V pag» i47- 




V. 


tù " ' 
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elle s'en éloigne &(Kwp fn jctel^» que 
dans h. cassîdëh le poète 4oit siUvre et 
développer un mên^e ^jçt 09019 «^ea 
parier 9 Si^ lieu q^e d^opti la gaael il 
suffit que cba^pee distique formé un sens 
complet, ft il peut f^i^et indifiereoEh- 
inent 4^9^ su^et à Uâ antre i exprimer 
des pensées indépendai\t^9 V^m en 
Vaotre r le désordre de l'imagination 
constitue mjâme la lieauté prin^ip^l^ d(8 
la g^el. On yoit qvtt sdtts «e^ Irapport 
elle a let w^fJ^ cariK^tère fi^ T^ide- 

YoiiÂ trois gazels qui donner^lf 
|ine idés du geure d'JHafis. 

« Je presse la rose sur mon sein ; u^ 
f main tient un vin délicieux 5 mon amie 
« se rend à mes désirs : monarque du 
« monde ^ tu es aujourd'hui mon es-* 
« clayç î 
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e Qu'âttëtth^tûbeaun^clairelesscè- 
« nés de la nuit; la lune Ai ylsâgé de 
« ma Bien-ahnëô n'eât-elle jj^às âans son 
« plein f ' 

ce Qa*aucnn parfum ne brûlé dans laî 
* saHé àii festin 5 à chaque instant une 
« odeur dëlicieuse s'échappe dés boù- 
« "dte» ^ Bà dkeVèttire. " 

« Ne me pa«*le ni de la dcftiçeur à\\ 
« musc 9 ni de cette au miel ; je ne yeux 
« gpe te ^ct^TÇ^ (pjç je, pw^, sw det 

« Dans notre doctrine, le yiiS'Iûous 
^^ peçfiiss çm4&, s^n^MpJtfi^iE^ee, 
1^ 6 Tpsf^ 4^i<Ç?^te ! il ^ou^.ç^l diéfe«4u« 

<< ^^(x^955v^ç. 1^ cbagrin d^ tf^ afeseivce 
« remplit mon cœur i4^%fér^ià\of!$']9 
« me retire dans le fpnd de ma cellule. 

« Que me parles-tu de réputation : a- 
•t t-elle aucun prik pour moi ? A quoi 

Digitizedby Google 



(aâa ) 
« bon «l'entretenir d'un nom ,doût je nfç 
« fais aucufî. cas .?. 

« Mon oreille n'est attentive çp'aux 
ic sonë de la flûte , à l'barmome de la 
« harpe : mes yeux«.ne s'attachent qu'aa 
« mhis de tes lèyres , qu'à la coupe qui 
« circule* 

Lassif » ivre d'amour, péttdaM, j'iiiottle yio » 

. dis-tu 5 r . 

Mais quel hôn|iiie en cette ville est autre qu« 

moi ? ' 
Ké Révèle point nos goûts an chef du quartier; 
Comme nous il persérére dans Pamour du bon 

yin." f ■ : . 

« Hafiz } ne reste jamais un instant 
« sans une coupe et une mattreàsè; car 
« nous sommes dans la saison des roses, 
« du yin et du printemps* 

IL 

K Jiçuiie homme^ yerse du yin dam 

Digitizedby Google 



(a33) 
«c ma coQpe; car àé\k le calice tie la 
« tulipe est rempli de la couleur écla- 
« tante de cette liçpieur. A! quoi servent 
«c tous tes discours firitoles ? Quand 
« mettras-tu fin à tespai'oles insensi^s ? 
« Caisse -là cette fierté et ces superte* 
ce dédains : souyîens-toi que le temps a 
«c Yu.se flétrir la robe brillante dés €é- 
« sars, et la couronne des monarques 
«c Kaiianiens. tomber en poussière. Le 
a souffle du zéphir t'ayertit xlu peu de 
« durée de la jeunesse. Verse -moi, 
« jeune homme > cette potion salutaire 
a qui guérît les chagrins de l'ame. Il 
«c ne faïut pas de fi^r aux caresses trom- 
a penses du temps et à ses attraits sé- 
.<c ducteurs : malheur à celui qui n'est 
M pasen garde contre sa malice* Donn^ 
,€ moi, au nom de HatemrTai *), 

* ) Arabe câébre pour sa générosité. 
* ao * 
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«; (kome^noi ubç covpe de; <s^!tte li*^ 
« qtienr y afin, que iK^m^UîrioDS pa« 
« sur Bôi» les. justes re|iroches dus à 
« VaTarice. En^ge tous^ les 'don^ de la 
^ fortime, poar le i^i^urér le' jus dé 
« la vigne. Lltômme rigide et ausiire 
« a-t-il laissa quelque fshose^afirès hii? 
« OiHafiE ! tes vers , «qu^iqct^éopits en 
(r> limgue.per3ane , soutir^pàndu^depiliis 
^ l'Eg^^Xite et lai Sypie^ juftqu^ Veaapire 
« des G^ecs* » 

III. 

« Beux tendres amis et deux y«rres. 
4ç d^nn via vieux , une paiiiUi^le oisiveté y 
«(,uu Ui^re et l'ombl^^ dW bocage, ce^ 
'• sont des bieus que jene ^drifierais pas, 
« pour tout le bonheur àfsoé monde et de 
«c l^autre , quand* tous les hommes tom- 
« beraient à. mes pie4s pour ip'engager 
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« à y rasoniéér. Quiçoaq«li^' saepifife le 
« boDbeUF à\me jouîssane^ ^s^ibls 4t 
c saâ* 4â^Méii^ aux biad» de tiftt> ft»i- 
« tttRe> est tm insensé qui Ten^ J o se p h 
« pottr Ih fWt' le plus v3. Au four 
« çlu mal^ieur 5t il £a,u t.. triompher du. 
« soucis avec une coupe pleme ^éyig; 
a car il n'est personne en qui l'on puisse 
« mettre sa confiance. Au milieu du 
a tourbillon desyents qui se combattent 
« dans ce parterre , on ne peut distin- 
« guer la rose d'ayee le jasmin. Viens 
« avec moi : ni ton austère ")^iété , ni 
(X. mon libertinage , ne changeront rien 
^ 2iu sort de cet univers. Aie patience , 
^ ô mon cœur ! le maître du monde 
« n'abandonnera pas cette pierre prë- 
fK cieuse aux mains destructives de l'au- 
« teur de tout mal : le monde est cor- 
« rompu ; son tempérament est ruintf» 
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à O Safo! çoepeut, en.ceniqjybear» la 
ce prodeûce du médecin leplu&sage» et « 
ccles avis du plus rigide Brahmifia j * 3» 

*) L'âégante tradoctioii de ces de«x der- . 
nières gazels est due à M. le baron Silvestre 
de Sacy. Voyez Notic, et Extr, des mon, de 
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CHAPITRE X, 

D\4K-rezdi; — de l'Emir Ali^hir, 
et de quelques poètes de sort temps. 

La plapart des soccesseurs de Tàmer- 
-lan, et ce€oiiqQërantlui-*même, pro- 
tégèrent le» lettres. Sons leurs dîffërenfi 
règnes on yit paraître plnsiews grands 
.poètes 9 des historiens et "des moralistes 
célèbres* 

Parmi les historiens , je place au pre-- 
mîer rang Chérif-eddin-Ali, natif de 
, Yezd.. Cet ëcriT^n , dont ïeà eompbsi- 
,tions en prose égalent les pierres les 
plus précieuses y et les vers hs perlés 
.les plus fines y yivait sous le règne 
dlbrahim, fils de Chah^Rok, tjoi Fho- 
norait beaucoup et le tenait toujours à 
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sa suite. Ce fut par les ordres de ç^ 
prince qu'il entreprit d'écrire l'histoire 
de Tamerlan ; et après plusieurs années 
d€Ktr^X^U^> il inH au )9\^r ][e podè^ 
de rëlpquence et le prptQtyp^^p l'éle'- 
gance-du style. Les grâces de la diction 
n'ef^ Constituent pok^t c^[ifçii4^felepria- 
xijiajl mérite. Sonhistpi^e esl lenapni»- 
a?A^^ ^Q pim véçidiqtte <|ui nûBs reste 
I^ftVn: cQpjji4i(ffè Thi^toir^ d^un des phw 
ffçmi^ CQiV|Uér*iïi»'qU'îiit produit FAsiq. 
Ibrahim ayait fait rassembler, à grands 
ii;2|is ionkl» le& pièoed originaleft qui 
pp^Y^ifnfîéclaircir lerëclt des faits de 
son ^ml ; il uvaît appelé dé toutes les 
p^rti^^.de^soÀ empire les Wmmés qui 
ayai^nt 4t4 m service de Tameri^n , et 
ce &«t d'après ces niatéi'iaax et^esdoii- 
Jï4^s <;pi'AU composa son ou^ivage* Il le 
termi^ea 82819 et mmrul en 856 de 
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Vhég. : il fut enterré dans le Tbigitiage 
d'Yezd, S4 ïwitrie.XeZ^eiwié/Mfc%,lirre 
4^ la vîct<iire , c'étaitaiiisi qu'il arrait in*. 
I^tuië $W h^tdire » fit grand bruit dans 
Ifi monde : on y. admira la richesse des 
images, la beauté et la grâee des pe»- 
^9 f la pureté et Thioinoniede la dic- 
tion ; on le plaça au rahg des livres 
^idtyaienlbonorer à jamaislalittëra-* 
turé persatiBé L'ouvrage a été traduit 
tn ture> et JVf« Petits de la Croix en a 
donné une vetlion ffiCnçaise ,> d'après 
laquelle ^ ^i^eàdraîty il &ut l'a vouer , 
une idée bien dlitetantagense du style 
d'AU-Yeidi. 

' Maispcmais» ^dans les derniers sîè-«' 
des, là littératniv persane ne brilla d'un 
plus grand éolat cfûe sous leimïvfetëre 
d'Ali-Ghjr^^andliomiite d'état etpoéte 
célébré. • *- 
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Issu d'aaë des familles les plus îUus^ 
très 4e la tribu des Djagataï , né d'un 
père qui accupaitun poste ëminent à la 
cour de Bàbonr-Bahadur, Ali-Chir 
reçut une éducation brillante , et entra 
dans le monde ayec les yertus les plus 
précieuses y -. les plus beuremc talens , 
embeUis par les charmes de rinstruc- 
tion* Après aroîr été életé aun hon- 
neurs sous le sultan Abobl-Cassem-Ba- 
bour, il deyint premier ministre du 
sultan Hossëïn-Mirza. C'est un spec- 
tacle digne de la postëritë que cette 
époque de la vie d'Ali*<lhir : on eût pu 
dire que les lettres étaient montées sur le 
trône avec lui , car le Sukan l'ho- 
norait de toute sa confiance ; et ^ an 
faîte deiSfbonneurs, il ne cessait de les 
cultiver^ Après ayoir donné le jour aux 
affaires de l'Etat, il réunissait le soir» 
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dans son fdi^AÎs les plus beaux talens. 
de la Perse, animait la conversation 
par ses saillies, charmait l'acadëmi« 
par ses inge'aîeuses productions, entre- 
tenait r^mulation 9 décernait des palmes 
au talent, et digne ëmule de Mécène, 
portait les lettres à leur perfection, par 
les faveurs dont il les honorait. Mir- 
kond, Kondémir, Djami étaient les il-^ 
lustres contemporains de ce grand mi*^ 
nistre. Ce fut par ses ordres que Mir- 
kond entreprit son grand ouvrage connu 
sous le titre de Rouzat-^lsafa , Jardin^ 
de la pureté, qui embrasse l'histoire 
géaérale de la Perse depuis les temps 
les plus anciens jusqu'à la fin du neu- 
vième siècle *), et qu'on peut regarder 
comme le monument historique le plus ' 

* ). J'ai donné la notice de ce grand ou- ' 
vrage dans ie neaYiéme volame des 2foticéi^ 

y. m 
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prrfcîeui que possède l'Orient , outre 
^'il oi&e un modèle uuiqUe d*é|ëgance 
et de puretë de style. Mîrkoncl mourut 
eh go3 de lliëg. , le 22 juin 1498 de J. C. 

p Kondëmît*, sou fils , sans avoir ac- 
^îs une cétëbrité égale à lai sienne , 
n'en est pas moins un grand écrivain. 
Ses detix ouvrages hbtoriqiies, VHa-' 
hîlMdsayyary l'Ami des vies particu- 
lières, et le KHasset'àîakhdr, la Pu- 
reté dès histoireé, sont d'une grande 

j t' " ' - ' ' ' ■ ' ' '- 

et Extraits des Manuscrits de la Bihlio^ 

f 
thèque impériale y et J'y ai ajouté le texte 

et la traduction française de VWstoire des 

Tsmaëli'enif. Je saisis cette occasion pour 

payer le tribut de ma vive recontiaissance 

au «avant illustre qui a bien voulu m'ui^er 

â^ ses conseils , mt diriger dao» ce travail 

ëpineux, Tenricbir de ses notes , en un mot , 

le rendte digne du pfécfeuz tecueil où il 
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importance pour l'histoire politique e^ 
littéraire de la Perse. Je mettrais même 
VHabîh^alsayyar au-dessus du Rouzat- 
alsafa^ quoîcju'il n'ep soit en grande 
partie que ^abrège , pA;e qu'il donne 
à la suite du règne de chaque prince 
des renseignemens sur les gr'ands hom- 
mes qui ont vécu à cette époqvie, et 
qu'il contient des détails sur quelques 
dynasties dont Mirkond n'a point parlé; 
au surplus , ces deux ouvrais , réunis 
au KUa^sel elakbar, forment un corps 
complet d'histoire persane» ^'ignore l'ér 
poque de lai mprtde Kondémir ; je sai^ 
seulement qu'il termina l'Habib -el- 
sayyar en 980 de l'hég,, iSz3 de J. C. 
Je ne <Jirai j^ieu de Djami, le Pétrar- 
que des Persans, carmes éloges i;ie pour- 
raient rien ajouter àl'idée que l'on pren- 
dra de son talent dans la charmante his» 
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toîrc cle Med jnoun et Léilha , traduite en 
français par M. de Ghëzl. Ce que je puis 
assurer , c'est que je n^aî jamais lu ce 
petit roman ^ oh les aventures sont très 
simples , sans admirer le talent du tra- 
ducteur , qui a su coniserver à longinal 
toutes ses grâces et la teinte dii style 
oriental , et rendre agréables des images 
et des idëes que sa plume ëlégànte et 
fidèle ëtait seule capable de faire passer 
convenablement dans notre langue. 

' Vers la même ëpoque , vivait This— 
torien Abdalrezzac , ne en Hérat en 
820 de rhëg. , 1417 de J. C. Son j^ère 
remplissait dans Farmçe du sultan les 
fonctions de Cadi et de Pich-namaz. A 
la mort de celui-ci , en 8l|.i de ITiëg. , 
1437-8 de J. C*,il présenta au prince 
un petit commentaire qu'^ avait com- 
posé sur un traite du Cadi Adhad— 
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eddin , et eut l'honoeur de baiser Ta 
main du Sultan : il fut ensuite attaché 
à son serrice. Vers la fin de sa vie , il 
eut une mission dansllnde , vit dès cho* 
ses merveilleuses dans ce yoyaige, et 
revint sain et sauf eu Korassan, ou il 
mourut en 887 de l'hëg., 1432 4e J. C^ 
On a d'Abdalrezzac , sous ie titre de 
Mathla-^lsaadéïnyljeYerAesàeuiL. cons- 
tellations, une histoire des Timourides, 
depuis le Sultan Abou-Saïdr-Bahadur , 
jusqu'au Sultan Abou-Said-Rourkatt, 
Cet ouvrage, très important par les 
faits qu'il contient, l'est aussi sous le 
rapport de» détails géographiques que 
IVuteur y a consignés» 

C'est encore au neuvième siècle dç 
ITiégire , à ce siècle illustré par un si 
grand nombre d'hommes distingués en 
tous genres, qu'appartient Hosséin- 

ai * 
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Vaëz , fameux commentdteur de l'Ai— 
coran , et auteur de l'ouYiage connu 
sous le titre d!.Amvar^Sobmïi, *) les 
lumières d/e Cauope. C'est Ia4radiietioii 
persane des livres de Kalibah et de Di- 
ipoal^, dont j'ai déjà pary pluàîeurs fidis» 
Hpsséiu -* Vaëz était un tr^r de 
$cieuce. Verse dsgis Vëtude des tradi- 
tious prophétiques, daus la jurispru- 
dence 9 doué dW talent merveilleux 
pour la poésie , il possédait aus^ des 
connaissances très étendues en astro- 
nomie: il,e5,€irçftit les fouctions de pré- 

* ) Dan» ce titre , Fauteur a fait allusion 
à IVmir Sohaïl, auquel il dédia son oa- 
Trage. On a encore de Hosscïn-Yaëzun traité 
àe morale intitulé ylkUc'Mehséni. Son com- 
mentaire sur FAlcoran porte le titre de Djé^ 
vaher eehafsir^ les Pierres précieuses de 
Verplicalion^ 
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dîcateur dans une mosquée de Hërat* 
Uq oi^aae ëtendu et soaore donnait tm 
nouveau prix à ses éloquens discours. 
Il mourut en 920 de niëg.,i5l4de J. C 

U Anvar-Soliaïli , estHe modèle par- 
fait d une diction fleurie» Le style , par 
1^ richesse et 1^ yarië<4 de^ images, 
par la hardiesse des m^taphopçs^ par 
le nombre et la cadence des mots 9 
par le parallélisme de^^ phrase% , se 
rapproche be$tucQup des compositions 
poéti(jues. Le texte de cet admirable 
ouvrage a été iiîiprimé dan& l'Inde 
avec beaucoup de %o\^. 

Enfin dans les dernier^ si^leii 
qui viennent de s'écouler , la Perse ^ 
encore produit une histoire de Cbahr 
Abbas le Grand 5 et une autre de 
Nadir-Chah : celle-ci a été traduite en 
français p«^' Tilluatiie Jones. 
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CHAPITRE XI. 

De ta Morale, 

JLé style parabolicjae et sententieux a 
existe de toute antiquité dans l'Orient. 
S'il y ayait quelque stijet qu'il impor- 
tât d# faire connaître auTulgkîre, de 
graver dans sa mémoire , enfin de lui 
rendre familier , des hommes auxqueb 
ee genre de talent mërita le nom de 
sages , l'ornaient d'un style agréable 
et plein «d'anthithèses , le paraient des 
charmes d'une ëlocution brillante et 
variée y et le renfermaient dans des 
périodes courtes , arrondies et caden- 
cées^ Ces sages employaient le langage 
de la poésie , ou pour mieux dire les 
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poètes ëtaîeût eux-mêmes ces hommes 
privilëgiës , charges d'emljeïlir ce qu'il 
y avait de beau. Les poèties sont comp- 
tes 9 par le fils de Sirach , parmi les 
illustrés et les sages des premiers âges: 
dans les temps anciens , les Grecs don- 
nèrent également aux poètes le noni 
de sages ou sophistes. Nous lisons dans 

Anacrëon que « Venus ëtait appelée la 
« déesse au teint de rose par les sages. » 
Pindare s'exprime ainsi en parlant des 
kéros : « Comblés d'honneurs , ils ont , 
« par la yolonté de Jupiter, fourni de 
« nobles sujets aux sophistes. » 

Le goût pour les- sentences règne 
encore dans les contrées orientales : 
les plus graves maximes de la sagesse , 
de la poli^que , de la morale , sont 
conçues dans le style paraboliqtie et 
sententieux. On trouve l'origine de 
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cette pratique , ce me semble , dans le 
caractère de ces peuples, sur lesquels 
la patience, la force, la tempérance , 
Thospitalité , le courage , toutes les 
vertus morales , en un mot , font une 
grande impression; et dans te despo- 
tisme de leurs monarques , qu^ ne re- 
cevaient la vërité que lorsqu'elle sq 
présentait vêtue du voile Êivorable 
d'une ingénieuse allëgorîç. C'^t aux 
poètes qu'est confiée la fipnctioâa su- 
blime d'instruire les hommes des prin-? 
cipes de la sagesse : Sadi, le plut 
grand naoraliste de W Y^r^ , en est 
le plus excellent poète* D^ami , Hos- 
seïn-Vaëz, Fërid-eddû| imi^saient au 
titre de poètç celui de philosophe \ et 
leurs oi^v rages so^t semés d'apolo- 
gues , de sentences , qui renferment 
en peu de mots et exprimés dans un 
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^le ël^gaiit , les devoirs cle la vie 
<îivile et Clivée. J'ai recueilli plusieurs 
de ces sentences : j'en ofirirai quel- 
ques-unes à mes lecteurs. 

Sur le Monde. 

Médite ton entrée dans ce monde , 
et pense à ta Sortie. Homme , tu es 
éàrû du' néant 5 dans un moment tû 
seras comme ,si tu n'ayais jamais été* 
Considère les rois et les grands qui 
iPbnt' ]^rëcédé ; vois comme ils ont 
passé : eh bien ! tu passeras comme 
ëujt. Ce "monde n'est quWe terre in- 
grate ; il a cependant l'avantage d'être 
pour nous le champ dans leqiieï nous 
éemôns pour l'autre vie ; et ce sera 
dans celle-ci que nous recueillerons 
les fruits semés sur cette terre. 
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Ce inonde «st une vieille qui se 
pare comme une jeune fiancée ^ on la 
voit chercher sans cesse de nouveaux 
ëpoul* 

Heureux Thomme qui fuit cette per- 
fide 5 lui tourne le dos , et fait avec 
elle plein divorce. 

A travers le sourire qu'elle adresse 
à son époux , on découvre les dents 
qui vont lui faire des.hlessures mor- 
telles» 

' Sur ta J^ie* 

La vie est un arhre amer, un pin 
sans cesse vacillant et agit^, qui ne 
conserve pas long-temps pour l'homme 
l'éclat de la jeuniesse. Elle est encore 
semblable à la rose vermeille qui 
charme à la fois Todorat et la vue ; 
mais on ne peut espérer de la con- 
server loug-tçmps. 
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La vie est le ckemin de la inort* 

La rie est tin journal sur lequel oa 
lie doit écrire que de bonnes actions* 

L'arrivée du printemps et le retour 
àe ITiirer plient tour à tour let feuil- 
lets du lirre de notre Yie« 

Le temps de notre rie est un temp$ 
d'orage et de tempetç t tantpt il nous 
éclaire > tantôt il nous lai^ daits l'obs« 
curité* 

Cette yie est un §ommeil dont celld 
de Fautre monde est le réreil* Lea 
hommes ne font pendant ce sommeil 
que des songes confus* 

Sur tEsperanàet 

Lliomme est cte courte, tié et â^ 

longue espérance. L'espérance ne »'en 

ta que poui*laisser entrer là mort j l'es-** 

pérance e&t le pain deâ malheureux* *] 

y. M 
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Suie l'Homme. 

Xi%otimie 'n'est homme qae par les 
deux plus~{(etitës parties de son corps , 
par son cœur et par sa langue. 

Le corps dé Thomme est un fourreau 
flans lequel Tame est enfeï*mëe comme 
une ëpée; c^est la lame qu'il &ut esti- 
imer » et non le iPourreau. 

Apprenez-donc à bien apprécier un 
homme 9 ' èf cessez d'admirer Télëgance 
et le luxe d'un ignorant : c'est un mort 
couvert de ses omemens funèbres. 

Le jeune homme bien ëleyé est comme 
l'or fin qui a cours en tous pays ; l'en- 
fant g^të est une monnaie de cuir que 
l'on ne reçoit point chez l'étranger. 

Sur la Fortune. 

La fortune est une échelle x autant 
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TOUS montes d'échelonif^, autant U en. 
faudra descendre* 

Nourrisson de la fortune , qui suces 
pendant quelque temps le lait de la 
prospérité , que distillent ses mai^elles 
empoisomiëes , ne yante point trop ton 
Bonheur , tandis que tu es encore dans 
le lit suspendu et agité de la rie ; son- 
tiens-toi seulement de la grandeur des 
Barmécides* Hier, la pré&ence de mon 
bien- aimé réjouissait mon àme } au- 
jourd'hui, son absence me plongedans 
la douleur. 

Pourquoi faut-il que la main de la 
fortune écrive altematiTemeut lac joie 
et la douleur dans le liyi^e de notre 
yie ! 

Les plaisirs, les richesse», lés hon- 
neurs , tout nous abandonne au demiei* 
moment; la yertu seule nous suit : elle 
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est eiicot*e àyec nous lors même <^d 
nous ne sommes plus« 

ilS^r l^s Rois. 

Le roi ejst U tête dVn mdiyidu dont 
Je peuple e$t le corps* On peut epçore 
le compa^rer k un mur épais dont la so» 
lîdité consiste ^iBnsVà-phffib ; s'il cesse 
d'être 4K(li(i il. peûçhç yefs sa ruine» 
. \fe xoi e^t le pasteur des paurres : leti 
)>rebis ne wnt point ppur le pasteur » 
mais le pasteur pour les brebis, 

l^L royauté ne constitue point le bon« 
tiepr. Le nipnar^e est le preniler es-? 
çlaye deçonenipire ; cependant la yertu 
doit l'embellir^ il doit être au milieu 
de çpn peuple, pomme la rose plantép 
4ansun })tii^pn d'épineSc 
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Sur le SaviHr et Vlfftoranee^ 

tJn Ambe interroge conuneiit il avait 
appris tant de choses, répondit: « G'esl 
m en incitant le sable du désert , qui re^ 
^ cueille toutes les gouttes de pluie y 
« sans eu perdre une seide. » 

L'igQôranee est une tfosse qui &it 
Jjrôndier à chaque pas celui qui la 
monte , et rend ridicule celui qui \% 
^ondnit«^ 



ta* 
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CHAPITRE XII. 

Des amours du Rossignol et de la 
Rose. 

La reine dest parterres reçoit les ham- 
Biagies> de toules les m&tioas ; partout 
elle pTÉe. la tête da Taiacpœur ; elle 
figure dans les jeux , dans les triom- 
phes , dans les solennités religieuses* 
Symbole de là candeur de l'ame y elle 
couronne le front pudique de la jeune 
vierge. Son vif incarnat , sa fraicheor 
ofrent l'image de la^ beauté dans son 
printemps : elle fournit à la poésie les 
images les plus riantes, les pensées 
les plus délicates , les comparaisous 
les plus gracieuses. 
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Mais rien n'ëgale et l'ardeur et la 
constance du culte rendtr à la, rose 
par les Persans* Us célèbrent même 
son retour au printemps par une fête 
connue sous le n9m|de Gulriziy pro- 
fusion de roses : pendant dix jours 
qu'elle se prolonge , les appartemens 
sont sem^s de ro;^s et décorés de pein-p 
tures , de miroirs , de banderoUes. 
Tout annonce l'allégresse : des corps 
de musiciens 9 des troupes^ de jeunes 
gens couronnés de cette fleur parcou- 
rent les rues 9 répétan des chants et 
exécutant des danses : on ne vit que 
pour les concerts , les festins et la 
i^oie. 

lia rose, figure dans toutes les com*- 
positions poétiques, et l'irresse qu'ms- 
pirent son parfum, ses charmes , sa 
fraîcheur ^ enrichit le style d'une • 
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fbnle 4'ii?ages brillantes et gracieuses^ 
Mais le^ Perdus , çn prenant la rose 
pour l'image de 1§l jeune beauté , 
lui donnent pour amsqit le cùnr% 
teurde taille historiettes , le rossignol ^ 
çhanfare mâodlçux des bosquets , qui 
Qie fait entendre s^s accens que pour 
çël^ébrer les attraits de sa belle maî* 
tresse > son ampur passionné > ou se'^ 
plaindre de ses agacerie^, deson indif-r 
lév^pt ) de, ses infidélités* Cette in-» 
jgéijiieusç fiction se retrouve dans tous 
les poètes persans , çt sni^to^t daus^ 
l^afiz i squrent même le pbçte se dé~ 
.guise sous le nom du rossigno) , tandis 
qu'il prçnd la rose ppur l'image de sa 
biei^'iaimée. Alors il prête ^ ses de^x 
çbjets les discours , les sentimens de 
^eux amans : 
Masicleii I oit es- ta? Toici le temps des 
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roses 4 les bosquets reteptissent de toutes 
parts des chants mélodieai^ du rossignoU 

Ua poète mystique dit, en s'adres*- 
Hant à Dieu ; 

Tant qae le rossignol célébrera tes loni^n- 
ges , je serai tOMt oreille , comme la tige d« 
U rose. 

UafiE reproche aînsL h sa maîtresse 
ces infidélités ; 

O rose trompeuse f comment pourrais^to 
écouter les accens du rossignol , toi qui 
prêtes l'oreille et Fintelligenoe aux galante^ 
fies des oiseaux du bocage ? 

Je pourrais multiplier les citations; 
mais je pre'fère terminer ce chapitre 
par vne fable de Sadi , qui fera con^ 
fiaitre avec quel degré de délipatesçe 
les Persans emploient cette fable ie^ 
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amours de la reliie des fleurs et da 
roi des bosquets. 

' LE ROSSIGNOL ET LA FODHMI, 

FABLE DE SADI. 

« pARitti les diyers arbustes qui or- 
naient un jardin frais et délicieux, un 
rossignol adoptaun rosier dont les fleurs 
fieiisaient tous ses amours» Au fâed de 
ce même buisson j^ une fourmi ayait 
établi sa petite demeure ^ qu'elle prenait 
soin d'approyisionner pour les jours de 
disette. Cependant le rossignol ne ûd- 
sait que voltiger jour et nuit dans tous 
les angles du bosquet, qui retentissait 
sans cesse des plus douces cbansons. La 
fourmi ne laissait pas un instant perdu 
pour le trayail; tandis que ce chantre 
mélodieux^ eniyré par ses propres i^c- 



idby Google 



cordd , voyait le temps s'éeoaler ayec la* 
{Aas grande insoiijbi»ice. Amant pas- 
sionne » il coûtait eà*àeci^et ses ainoors. 
^ à la rose; mais /leyent du matin les* 
trahit 9 et lafiDurnxi^iiiétniite et témoîa 
dès agaceries du rossignol et des ca-. 
resseade la rose : ^ Pauvres fous! se]di— 
sait-elle y oous verrons, dans un antre 
temps , qudl fimit ils doivent retirer de 
tout ce vaiivbadmage* « Bientôt leshen-^ 
rexni jonra du prînteiifps firent place 
aux jours brumeux de l'automne iV6^ 
pine remplaça la rose 9 et la eonieiUd 
monotone occupa lenidméme duchan*** 
tre de la AU. Le jrent d'automne ^M-^- 
leva , et les afbres commencèrent à se 
dépouiller de leUr^feuilEes flétries ;lear 
verdure brillante prit une temte jw-* 
nâtre, et lefipoid devenant dé plus en plus 
piquiM^t^ une pluie de perles se ddtacba 
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Abs nuages , 6t le camphre le plus fixt^ 
tamisé par le criblé de l'air , couyrit la • 
terre dW tapis ëbkKiissant* Lorsque 
le pauvre rossignol vola de noaveaa 
irers «on rosier farorî , il ne i^onnnt 
plus le tendre incarnat de la rose 3 en 
irain il chercha le doux parfîua de 
l'hyacinthe» Accahlë sons le poids de la 
douleur 9 sa langue ëlocpetite ne trouya 
.plu8.de sons pour l'exprime? | plus de 
rose à cajoler 5 plus de riante verdure 
où il pât prendre ses^ ëbats. Dans œt 
état de dénuement | ses forces Faban-* 
donnèrent; dans ce moment de dé-* 
tresse, il ne sooigea |)lu# à ies âoQc«s 
chansom» Alors il se reâsouyint de la 
fourmi qui habitait au pied du rosier^ 
et qui ayait fait proyiûon de grains. En 
ce jour de i^alheur^ sei dit -il à loi^ 
même , je yais yokfr hsst porte ^ et m 
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&Teur de la.proximitë de nos demeurei 
et du droit que donne le titi'e de totstn, 
je loi demanderai Un serrice* Le pau-* 
yret; ëpnisé par un long jeÂne^ vola 
yers la fourmi; et, d'un ton suppliant^ 
il lui dit : 9 Bonne voisine , tous saye^ 
que la bienfaisance est l'apanage du 
riche et le capital de l'homme heureux* 
Voyez , j'ai consumé inconsidërèment 
les instans prâyieux de k vie, tandis 
que , plus prëroyante que moi f et sa-« 
chant les mettre à profit , voua avez 
amassé un riche trésor : ne pourrais-je 
donc espérer de votre générosité que 
vous m'y fassiez participer ? « La fourmi 
lui répondit : jour et nuit le bosquet 
ne retentissait que de vos chanàons , tan- 
disque je donnais le même temps au tra- 
vail* Sans cesse enivré de la firaicheur 
de la rose , otx séduit par les charmes 
r. a3 
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trompeui^s du printemps^ tous ii!aTes 
pas réfléchi 9 jéuae insensé, que le prin- 
temps est sui^i de L'anitomne, ett ^'il 
n'j a pas de chemin rqoi n'abonnisse aa 
désert. » 

O toi qui .riens d'eHtendre C6ttteliis<^ 
toire du rossignol, compare ta conduite 
à la sienne, «t n'oublie jamais que la 
Tie doit 4tre suiyie de la mort ,. et que 
les plus douces liaisoM sont toutes 
assujetties a|ix douleurs» d'une sépara-* 
tion cruelle !'* ) 



*) Tai emprunté la traducUoD de cette . 
fable charmanie à M. de Chéty. f^oy, Chresto, 
-rfr. de M. SiiTestre de Sacjr, tom. M , pag. 48a. 
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CHAPITRE PREMIER. 
DelaPhUosophie chez les Orientaux. 

JLi £ s Arabes ne furent, sous les quatre 
premiers Califes et les Ommiades, 
qu'un peuple guerrier uniquement oc- 
cupe dé conquêtes et de la propagation 
de la religion nouvelle. L'enthousiasme , 
le fanatisme auxquels ils devaient leurs 
premiers succès , se ralentirent sous^ le 
gouvernement des Abbasides : en s'ac- 
ÇQutumant aux douceurs de la vi^ 
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tranquille et sédentaire, ils prirent 
le goût de l'étnde $ apprécièrent le 
mérite et les charmes de Tinstructioa , 
l'utilité des connaissances. Les princes 
abbassides Mansour, Aaroun-Arrachid y 
Mamonn , monarques à jamais célèbres» 
aimaient les sciences et les lettres y les 
cultivaient eux-mêmes } leur cour était 
un asile pour les hommes à talent en 
jtout genre : ils y trouvaient protection» 
richesse « estime y honneurs* En peu de 
te^nps toutes les f»*oductions de la 
Grèce , celles du moins qui us dépen^ 
daient pas de l'imagination , passèrent 
dans la langue de Mahomet» et les 
Arabes y puisèrent et les principes des 
sciences , et le goût de la métaphy- 
sique » de ses subtilités , de ses discus- 
sions oiseuses. Hippocrate et Galien 
daos la médecine , Hypparque et Pto* 
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I^mëe dans l'astronomie , Euclide et 
Apollonius dans les sciences matiiéma» 
tiques , Platon et Aristote dans la phi- 
losophie , la logique et la morale y 
devinrent leurs mfutres exclusifs , les 
seules autorités dont on pût appuyer 
ses principes et ses opinions. On eut 
dit que les Grecs , renonçant à leur 
idiome > ne s'exprimaient plus que 
dans le latigage des Arabes. Le cours 
des siècles n'a altéré en rien cette in- 
fluence accordée aux auteurs grecs \ et 
ils sont encore aujourd'hui h^s seuls 
guides des Orientaux dans la carrière 
des sciences* 

Ce que nous venons de dire des 
Arabes doit s'appliquer aux Persans* 
En recevant la doctrine de rislamisme> 
ils adoptèrent la langue^, les principes 
de ses premiers sectateurs. L'arabe 

a3 * 
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devint et est encore en, Perse , dans 
l'Orient , le lamgage dea scia»:es : 
c'est en arabe que Razy ou Bhazès j 
Âyicenne , Nasair - eddîn ^ CazYÎm ont 
écrit leo^s ouvrages^ de même qve dans 
le seizième et' le dix-'sepliàitke sièdes 
les ëcriy$â|)3 oceidentanx emfiloyaient 
le latii^ dans leiurs eomposilioiu. 

Puisque ks ï^ersan^ ont puisé aux. 
mêmes ^ourei^ qne les Arabes , oa 
doit cberchei^ dans Les éorîyaîns grecs 
Vori^ne et. les principes des sdences 
qu'ils, cultivaient* Pour donner plus 
d'iévideQce à cette yérîtéy. nous jette^ 
rons un coup d'œil sur les ophtions 
des Pâ^patbéticiens tcMichant l'encb^- 
nement et la classification des connais- 
sances huBâniues, et nous re<^rche-> 
rons ensuite quel est le ^stéme adopté 
par les Persans dans cette même das^ 
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sîficatîon. Cette marche fera naître des 
rapprochemens nouveaux qui donne*- 
ront quelque mérite à cç huitième 
livre. 

Chea les Anciens , les mots sagesse , 
science , plûlosophie exprim^iieut une 
même qua^ë. En remontant à Te'ty-. 
mologle , la philosophie ëtait Tétude 
de la sagssse; dans les écoles, elle 
désignait \à ^gesse eUe^méme , et 
cette sagesse se composait de la science 
^t de rinteUig^nce des choses- divines 
,etr natureUçs. On accordait le titre de . 
«âge 5 de philosophe , au mortel privi- 
légié qui sVlevait par la conlempla^ 
tion à la cûun^ssai^ce de la Divinité 
et des merveilles de la création ; qui 
fimbrâssait Fëtude de la nature dans 
toutes ses opjérations» dans tous les 
objets dont elle se conapose; qui en^ 
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teignait aux hommes la haute morale , 
la sagesse 9 la vertu. 

Aristote définît la philosophie , la 
science exacte des choses telles qu'elles 
sont ; c'est'-à-dire que , sous cette déno- 
mination , il comprend la série des 
connaissances humaines. Diaprés cette 
définition , les Péripathéticîens di'n— 
saient la philosophie en trois bran- 
ches : en théorique y en pratique y en 
poétique. 

La philosophie théorique était la 
contemplation même : elle se propo- 
sait la vérité pour fin de ses médita- 
tions, et embrassait la physique, les 
mathématiques et la théologie ou mé- 
taphysique. 

Par la physique, on entendait la 
connaissance des choses naturelles , des 
«pieux f des élémens , des animaux ^ 
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des corps en gëaéral : la médecine ea 
dépendait; 

Les mathématiques embrassaient Té- 
tade de la quantité discrète ou arithmé* 
tique 9 de la quantité continue ou géo- 
métrie* La musique était une branche 
de l'arithmétique y en ce qu'elle consi- 
dère les nombres sous le rapport de 
l'harmonie. De la géométrie dérivaient 
l'astronomie ejl'optîque, comme deux 
ruisseaux d'une même source. 

La théologie 9 ou plutôt la meta-* 
physique 9 la plus sublime des sciences, 
contemplait la Divinité , les intelli- 
gences, les choses spirituelles, VEtre, 
en un mot. 

La philosophie pratique ou éthique , 
ainsi nommée , parce qu'elle dirigeait 
les actions volontaires vers le bien 
suprême, était de trob espèces, selon 

é 
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qu'elle s'appliqnaît aux trois condi- 
tions de la vie. Elle s'appelait monos^ 
tUjue 9 lorsqu'elle considérait l'homme 
isolément; économique^ lorsqu'elle le 
considérait vrvaBt en famille 5 et poli-- 
tique^ quand elle l'envisageait dans ses 
rapports avec la société* 

La philosophie poétique était l'art 
proprement dit, ou cette disposition 
naturelle à faire bien unis chose , telle 
que le talent inné de la peinture dans 
l'ame du peintre, de la poésie dans 
Vame du poète, etc. Elle embrassait 
la totalité dfes œuvres extérieures de 
l'homme; mais Part se subdivisait en 
deux rameaux : l'art de la parole , au-< 
quel appartenait la grammaire et la 
rhétorique; et l'art extérieur ou ma- 
tériel , qui comprenait la peinture , 
Vsirchilecture , etc, 
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La dlalecti9[ue ne se rattachait à 
aucune des branches de la philosophie |* 
mais eHe en était VorQane : on la con-« 
«idërait conune Tinstrument de toutes 
les sciences. 

Passons à l'examen du système des 
orientaux sur la philosophie et laxlas-» 
sification des sciencesé 

« Par le mot hikmet , philosophie , 
« dit Nassir eddin , on entend , dans 
« le langage de la science , connaître 
te les clwses telles /qu'elles sont , et agit 
« de telle manière que Vante parvienne 
ut à la perfection , seule Jin qu'elle doive 
« se proposer. La philosophie se divise 
« eu deux parties : la iheorie.et la pra-^ 
« tique» La théorie est la contempla- 
«c tion des choses existantes ; la pratique 
ic consiste à régir ses naouremens , ses 
« actions de manière que Ton mette eu 
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te usage les facultés humaines , que l'on 
« s'ëlève de l'imperfection à la perfec— 
« tion.* Quiconq[ue possède ces deux 
« qualités , est un philosophe accom- 
« pli , hàkim hamel , lliomme par 
« excellence , insanfadhit. 

ce La philosophie , continue le même 
« écrivain , étant la science exacte des 
« choses créées , elle est comme ellea 
« susceptible de deux divisioiis. Lapre- 
« mière embrasse l'étude des choses qui 
« ne dépendent point des actions ou de la 
« volonté des hommes ; c'est la philo- 
« Sophie méditative* L'étnde , la direc- 
«c tion des choses soumises au gonver- 
(c nement humain , forme le domaine 
«c de la seconde division , ou philoso- 
« phie pratique- 
ce Ces deux divisions admettent plu* 
« sieurs subdivisions. Ainsi y la phUo« 
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it Sophie mëditatîye se partage en troii) 
« branches , selon qu'elle s'appliljtie 
« aux objets parement spirituels , aux 
« objets que l'on peut comprendre , sans 
% avoir égard au mélange de la ma- 
V tière , à ceux qu'on ne peut connaître 
« qu'en étudiant ce mélange. Ces trois 
« branches portent les noms de méta-^ 
c physique ou science de ce qui est au-' 
« delà de la nature , sciences niathé" 
ic matiques , sciences naturelles» A ces 
« sciences s'en rattachent plusieurs au- 
« très , dont les unes sont fondamen* 
« taies , les autres secondaires. En 
K métaphysique , la connaissance de 
« Dieu , des esprits > des intelligences , 
« qui sont les principes et les causes de 
« ce qui existe ; celle des accidens des 
«choses créées, tels. que l'unité, la 
€t multiplicité , la nécessité , la possibi- 
r. 24 
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* lïté y\à ûouveautë, l'ancienûetéi' etc. , 
« forment deux sciences fondamentales 
« appelées i7m i^^ ^ science divine i 
€ etfildséféh aoula^ philosoplûe supé-^ 
«ç rieure* La jorisprudence canonique 
« en dërÎTe. La géométrie , Tàpithmé- 
« tique , Tastronomie, la musique sont 
•t les quatre scienceâ fondamentales des 
K mathématiques , auxquelles èippar-» 
(c tiennent l'optique ^ l'algèbre ^ la mé-* 
« canique , etc. 

<c Les sciences naturelles fondamen-* 
« taies sont au nombre de huit : elles 
K consista:it à connaître i i° les causes 
« des changemens qui js'opèrent dans 
« les eetiTres de la création ^ â^ les 
K corps simples et composés , supé-* / 
« rieurs et inférieurs 5 3** lesélémens ^ 
« les Yariation3 de forme auxquelles la 
« matière est sujette j 4^ les causes des 
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« accidens de l'air et de la terre , tels 
a que le tonnerre , les éclairs, la pltûe^ 
à les tremblemens de terre, etc. ; 5** U 
« nature et la composition des miné-» 
a raux ; 6** les yertos des plantes; 7^1e$ 
« qualités des animaux; 8^ les éféne- 
« uTens de notre ame , la manière de 
a la diriger, de la gouTemer inté-^ 
fc rieurement et extérieurement. A ces 
a sciences appartiennent IW médecine, 
« rastrologj:e,ragriculttire,eto* Quant 
ce à la logique sur libelle le philo-i* 
a sopbe Aristote a écrit tx professa , 
« elle apprend comment on doit savoir 
fc les choses , et indique la route ^ 
ce suivre pour acquérir la connaissance 
a de ce qui est i^iosré. Cês$ d^nc vérim 
ce tablement une seience qui sert d'insm 
« trament pour aeqmrir les autres^ 
tt La philosophie prutiçpe, dont 
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« notis avons indiqué le but ci-dessus , 
« s'applique à Thomme 9 pris isolément 
« ou vivant en société ; lorsqu'elle ne 
« se propose que la bonne direction 
«( des mouvemens, des actions de Fin- 
« dividu y elle s'appelle hikmet khalakiy 
V philosophie individuelle 9 ou telidzib 
« akldac , correction des mœurs* Lors- 
« qu'elle a pour objet d'instruire 
« l'homme vivant en société^ elle 
« prend le nom de hikmet menzéli , 
«c philosophie économique , ou tedbir 
fc nianazel y administration des mai- 
« sons , on hikmet moudouni, philoso^ 
« phie civile ou politique, selon qu'elle 
« envisage le même homme dans ses 
€t rapports avec sa famille ou les ci— 
« toyens de sa même ville* » 

U est facile de s'apercevoir que cette 
classification a été puisée presque lit- 
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téralement dans Aristote* Nassir-eddin 
et les auteurs orientaux ne traitent 
point de la troisième branche de la 
philosophie ; la cause de ce silence est 
facile à expliquer. Les Arabes ne pou- 
raient prendre chez les Grecs les règles 
de Fart de la parole ; dès les temps les 
plus anciens , l'ëtude de leur Lmgue 
était la plus noble des occupations ; 
ils avaient sur son ancienneté s» ri- 
chesse, sa Tariétë,.8on énergie , sa 
beauté , sur le mérite de ses composî- 
tioi», un sentiment trop avantageux 
pour puiser chez une nation étrangère 
les règles et les modèles de la poésie et 
deTéloquence : sous le Uimià'Adeb, 
belles-lettres, ils créèrent une science 
particulière qui embrassait les prin- 
• cipes de l'écriture, de la grammaire , 
de la syntaxe, de la littérature en gé- 
. M* 
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i^érdl , et ne se rattachait à aucune 
braoclie de la phiiosophie* D^aillews , 
les Arabes ne se simtiaiQaîs occupés de 
l'Iuaitoim des natipiis étrangères ; et la 
myAtofegie de TOl^niipe, incooiypatibLe 
areç leiilrs septantein religieux > leur 
rendait ôdtieuaé la lect|u*e des poètes 
grees^ yAlcoran proscrit toute reprë«^ 
sentalkiiQ de figure ^uaiaine 5 par CQn«v 
^^imit^ la pé^iture et la spulptnret 
Ijsl danae €»t abajidQmiéeA efii Orient, 
au^ plu$ ^|es dasise&de la 9Qciëte^ 

Vai^iteoturê y dans laquelle les 
Arab^ oiit e«^ llionxieur de cré^ un 
0r#e nouveau > l'art nautique très 
peu çi4tÎBré^ se rattachent à la géomé<- 
frie. I4es Ai^bes n'ont donc emprunte 
des Qrecs <|ue la philosophie théorique 
et pratique : les arts qui composaient 
la philosophie poétique ont été ou né- 
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gligés par eux , ou rattachas à d'autres 
sciences fondamentales $ ou bien ils eu 
ont forme ui<e science patàculière qui 
n'appartenait pas à la philosophie^ 

Je ne m'arrêterai point à toutes les 
sciences s ce serait abuser de la pa-^ 
tience de mes lecteurs , et dépasser les 
bornes que je me suis prescrites* Je trai- 
terai donc > dans deux chapitres asses; 
courts 9 des objets qiii me paraîtront 
d'un intérêt gënérdi : l'un sera consacré 
à quelques sciences et arts, l'autre W^ 
beaux-^^urts seulement. 
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CHAPITRE II. 
De quelques. Sciences et Art$. 

SECTION PREMlàRX. 

Agriculture» 

IjVgiiicui.te011 persan est sans cesse 
obligé de lutter contre le défaut d'eau j 
c'est à s'en procurer, à en faire l'emploi 
le plus économique , à suppléer par 
l'art à ce que la nature lui a refusé » 
qu'il dépense ses soins. H consacre la 
nuit à remplir les réservoirs qui doi<» 
Tcnt désaltérer et fertiliser son terroir 
brûlant. Ordinairement l'eau lui est 
fournie par des puits profonds , dont la 
mécanique et la structure méritent d'ê- 
tre rémarquées. 
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Oette mëcaniqiie est simple 5 elle peut 
être mise en activité par mi seul bœuf. 
Le puits est placé au milieu cPun champ, 
sur un monticule; deux montans sou- 
tiennent un cylindre tournant sur un axe» 
et placé au-dessus de l'orifice du puits» 
{yoy. la fig. ci-contre , n** i. ) Sur ce 
cylindre , monte et descend une corde 
d'une longueur égale à la profondeur , 
et attachée d'un bout au sceau , de l'autre 
au collier ou joug du bœuf. Pour mena-» 
ger les forces de l'animal, on le fait suivre 
im sentier droit , tiré en pente , et afin 
qu'il ne s'en écarte pas, l'anneau laté« 
rai de son collier coule dans une corde 
tendue, tenant par une extrémité à 
l'un des deux i|Qiontans ci - dessus indi- 
qués, et de l'autre , à un pieu fiché au 
bout du sentier. Ainsi, lorsque le bœuf 
tire , cette pente entraine naturellement 
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Bon eorjps , et allège le poids du Tase 
rempli d'eau, 

Les sceaux ne sont autre chose que 
des outres très grandes , dontl'oriâce est 
garni d'un cercle en bois et de dea:^ 
traverses en croix. On en emploie de 
deux formes': les unes ont presque la 
forme d'un entonnoir, ëtant terminëea 
par ui| tube recourbé , et fermées d^une 
soupape; les autres ressemblent assex 
à un grand baquet : mais l'usage des 
premières exige une seconde mécani-*' 
que , qui se compose cfe deux montans 
et d'un cylindre à axe , placés au-dessus 
dVn réservoir qui est situé proche du 
puits, pne corde attachée à l'extrémité 
du tube tourne sur ce petit cylindre , 
passe sur le grand, et va joindre le 
collier du bœuf; la fonction de cette' 
corde e§t d^attirer hors du puits Toutre 
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templîe d'eau , afin que son tute IjL 
Irerse d^ns le réservoir. 

JDaiB les endroits pltj^ favorises de la 
liature> situés ati-dessous de» monta-* 
gnp^ couvertes de neige , l'industrie dn 
iPersan j sqn activité laborieuse i se 
montrent avec sticcès. Dans les gôrgeë 
des nioutagn^s 9 partout où la Corme dp 
terrain Ta permis, les eaux de neige,i 
celles des pluies sont retenues par dei 
murs jusqu'à la belle saison : lorsqi^ 
leur volume, est assez abondant pou^ 
former des rivières , on établit ,def 
cbau&séesetdes digues qui Jaciii^ent 1^ 
saigné es qu'on veut faire* A défait d'eàn 
de neige ou depluie ^ on creuse la terre | 
quand on est parvenu à la roche 9 on 
couche d'argile sur laquelle l'eau re- 
pose, on creuse des galeries souter- 
raines, ^«nz: l'eau de plusieurs puilsr 
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^st dirigée par ce moyen rent on même 
lieu , et de ce lieu on conduit une seule 
galerie jusqu'à ce qu'on soit hors de 
terre* La construction de ces kariz est 
le plus souvent en terre , ce qui exige 
de grandes réparations* On leur donne 
ordinairement huit ou neuf pieds de 
hauteur^ Quelques-uns de ces canaux 
parcourent une étendue de plusieurs 
lieues* Des soupiraux placés de disf- 
tance en distance permettent d'y desn 
cendre.*) 

Outre l'irrigation, les Persans trou- 
Tcnt encore dans la stercoration un 
moyen de fertiliser un territoire sa- 
blonneux, dur et argilleuxf«ties yiUa- 



*) Qn peut Toir sot la distribution des 
eaux ce que jVi dit en parlant du Mir-ab f 
intendant des «aux ^ tom* III , pag. i4o* 
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^ois ramassent ayec soin les immon-* 
dices des yiUes, les jettent dans une 
fosse oà elles restent l'ëtë : lorsqne la 
fosse est à demi*comblëe , ilslareeoti-> 
▼rent de terre» Pendant denx ans ^ la 
pluie et la neige tombant sur cette 
fosse 9 mélangent la terre ei le fumier : 
au bout de ce temps , on emploie cette 
pâte pour engraisser les terres. Ainsi 
l'agriculture > en Perse > consbte dand 
l^art des irrigations et des engrais ; et ne 
sauï^it se comparer à la nôtrCé 

Le labour se fait au moyen d'un 
soc tire par deux bœufs attelés, non 
par les cornes , mais par un arceau qui 
embrasse le poitrail. Ce soc est très 
court, et son contre entame légèrement 
la terre. ( Voy» la fig. n**. 3.) A mesure 
que les sillons sont tirés, on rompt le^ 
mottes avec de, grossts maiUockes de 
Y. 2^ 
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bois, et on uuitia terre an jnojeti de la 
herse» qai est garnie de dents très pe* 
tites ( Fqyr* h 6%. n° 4. ) et de la bêche* 
Ainsi trayaillëe, la terre se présente, 
divisée par carrés comme les parterres 
des jardins, ayant des rebords hauts 
d'un pied plus ou moins, selon la quan- 
tité d'eau nécessaire pour l'artosemeut. 
, Les Persans ne battent pas les grains 
jcomme nous., ayec des fléaux; mais ils 
placent les épis par monceaux et en 
rond sur une aûre : de petits traîneaux , 
^ongs de trois pieds environ, et larges 
de deux , tournent avec vitesse sur ces 
monceaux , coupent la paiUe , et tirent 
le grain hors de l'épi. Le haut de ces 
traîneaux est plus étroit que le bas, et 
sert de siège pour le charretier* Le bas , 
composé de quatre pièces de bois en. 
carrée a en travers trois ou quatre 
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bâtons ronds qui serrent dWieux y et 
passent dans des piqâans de ter qu'on 
peut comparer auxroues de nos tourne- 
broches, excepté toutefois qu'ils ont des 
dents très-aiguës. ( Foy. la fig. n® a ). 

Pour ëcosser le riz , ou le place dans 
une fosse garnie de briques; une poutre 
fdacée au-desdus de la fosse, tenant 
par son extrëmitë supërienre à un 
jHvot , et ayant à sa partie inférieure 
un cercle de fer demî-tranchant, s'é- 
lève par le mouvement d'un bômme 
qui marche sur la culasse , et retombe 
sur le ris par le cerde de fer* L'art 
consiste h. épargner le grain. 

La culture du palmier , plante tendre 
et délicate , donne une nouvelle preuve 
de l'industrie des Pe^pajus. X«eur^ soioft 
le suiveni depuis sa naissance jiisqu'à 
sa mo|:*t« L'imagination orientale se plaH 
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à le faire naitre,xlès l'origine du monde» 
du r^ste du limon dont ^dam iîitformë. 
Mahoinet l'appelle la tante *)àu genre 
humain. Quel prix le Persan ne doit^il 
pas attacher à ça conservation! Sea 
fruits le nourrissient ahoi^damment , et 
font sa richesse; ses branches ëpaisseft 
ocrent une yo^te impénétrable aux 
rayons du soleil ; c'estsous soa opibrage 
que le Toyageur , épuisé de £uigfie, do 
chaleur,. trouve un asile et des ali-« 
i|iei^; c'eçt dans le$ boi$ de palmiers 

'I' ' ' yl ' '* ■■■ U II I 'I H 'i p II I > i I - J 

' * ). Oi| fait qne eel arbre porte piû «faHra** 
eun autre Tenqureiiite de la difféfeiice dea 
sexes. X*e ,mâlç ne produit point dfi fruils ) 
mais la feipelle ne peut être feeondée qu^ 
par raceouplement. Yoilà sans doute pour- 
cfuol Mahomet dit %nnte en parlant du pal-» 
mier f qiû d'ailleurs est du genre léminia en 
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que l'habitant* des rives du golfe vîcnft 
fbLer 89, démeure pendant les mois les 
plus chauds de l'année. L'ombre d'un 
|>almier dans le Voisinage d'une fon* 
taine , ou sur le bord d'un i^uisseau , 
TÔilà VEden des Orientaux. 

Ne soyons donc point étonnés des 

Sollicitudes prises pour l'élerer ,:le fé- 

.conder, le préserver , lé guérir de ses 

maladies « et dont Koempfer nous trace 

le tableauà 

SECTION IL 

Commerce. 

. iiA Pierse n'a jamais été une contréi^ 
esseniielleinaAt commerçante à aucune 
époqtie de son histoire , si^ce n'est sous 
l'empire des Arabes 5 alors les caravanes 
des «outrées occidentales de l'empire 
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Masulman k trayârsaîent poor se ren- 
dre dans la Trai^^xiioie et <fstehpe^ 
parties «de llnde. Les leJs de Zoroas— 
^re, qui encovragéaieiftt la ctiltiute des 
terra , prohibaient naturdleaient le 
commerce; et la nnàjeure partie des 
riTièvesii'^talit point fit^iguble 5 leué* 
^ce intérieur était p0H aetiCi Le sol 
fnradnit pea de choses en assez^ande 
iqnaàtité ipour être e&portées ^ Belle- 
ment on fait qnelqnes enTois de fro- 
ment , de riz , d'orge , de dattes et 
d'amandes , à Abondnr , à Mascate , et 
vers les ports du golfe Persique* 

Les principaux objets fabriqués sont 
le brocard d'or^ les étoffes dé soie , 
les toUes de cotoa de diverses espèces ; 
-descnirs y des schalls d'nne qualité inté- 
rieure , et de superbes tapb. Les draps 
dlspahan , dTezd et dé Kachan sont 
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exportés en Russie pjir Astracan , et 
échangés contre des draps larges 9 des 
velours , des satins et de la coutel- 
lerie. On trouve à Méragàh et à Chîra» 
des manufactures de verre : presque 
toutes les grandes villes ont des ateliers 
ou Ton fait des pistolets et des fusils. 
Les lances du Korassan sont les plus 
estimées, et sortent des mains de ces 
fournisseurs habiles que ïamerlan 
transporta de Damas dans cette pro- 
vince. Yezd , ville frontière du Tarés , 
est, par sa position avantageuse, le 
centre de tout le commerce de la Perse^ 
La Perse produit beaucoup de gom- 
mes et de drogues , entre autres l'Assa- 
fœtida f dont on exporte une grande 
quantité dans Flnde ; elle reçoit eu 
échange le sucre , Findigo , les épices , 
^t plusieurs objets d'Europe. 
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SECTION m. 
i)e là Médecine çtd^la Chirurgie^ 

L A. médecine , méprisse d^s Tares, 
çst honorée parmi les Pçrsans* On ne 
l'enseigne ppint dans des écoles coq^unç 
en E^irope ; ms^is chaque médecin re^ 
Çoit chez lui uu certain nomhre d'élèyes 
liuqu^l il communique les résultats de 
$on expérience. N'étant fondée ni sur 
l'anaton^ie , ni s^r la pl^sique , elle n'a 
ç(ue des çonjonctu];'es pour se. guider , 
qu'une routine peu propre à mener à 
des résultats certains. La, piratii^^e dç 
cette science est tirée de la théo|îe dea 
Orecsi, qui a subi une grande altération 
en arrivant jusqu'aux m.édescins per-r 
^n^ : ceux-ci prei^nenj; toujours pour 
base de le\irs remèdes un certain degré 
de chaleur ou de firoid dans ch^q^e 
chose ; ainsi^ la seule difl^culté qu'iU 
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rencontrent daiis une maladie 9 est de 
déterminer p^ lequel de ces deux 
principes elle est causée. La rhubarbe 
est une panacée pour eux ; ils l'ordon- 
nent dans tous les cas. 
, « Dans la plupart des maladies chro- 
<r niques, dans presque toutes celles 
« qui dépe|»dent de la lésion d'un vis- 
^ cère , le haçard conduit leur main ; 
tu on s'ils .procèdent en se rendant rai-» 
« son de ce qu'ils font , le diagnostic 
« se trouyant erroné faute de con-< 
V naissances anatomiques , le traite-» 
fc ment auquel ils qnt reconrs ne pe^t 
« être que vicieux. Us ressemblent 
« as^ez souvent ^ ce Qiédecin de la 
c< &ble 9 qui , marchant an milieu des 
a ténèbres, frappe à droite ou à gauche 
« indistinctement : sHl attrape le ma- 
ne lade , il meurt 5 si c'est la maladie | 
<c il est sauvée » 
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La religion mafaomëtane ne per- 
mettant point la dissection , les priye 
de toute connaissance ahatomiqae. 
Ainsi , la chirurgie est dans un ëtat 
pire que la médecine ; elle se borne 
à appliquer des emplâtres sur les plaies, 
à mettre des yentouses ou le moxa sur 
les parties douloureuses , à faire des 
cautères, à réduire une luxation, à 
ouvrir un abcès extérieur. Que peut 
être cet art, lorsqu'il n'est point éclaire 
{>ar le flambeau de Vanatomie ? 

« La médecine est exercée dans les 
«c campagnes par des hommes qui se 
« transportent d'un village à Fautre , 
a et qui ne manquent jamais de se 
« faire payer d'avance les remèdes 
«c qu'ils administrent. Quoiqulls n'aient » 
« en général sur leur* art que des no- 
« tîces très superficielles , îk ont une 
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tt jactance , un ton d'assnrance qui 
» en imposent anx gens du peuple. 
« Jamais ils ne sont embarrassés ; ja- 
« mais ils ne sont pris au dëpourvi'* 
« Munis d'un petit sac dans lequel fc 
« trouyent quelques plantes , quelques 
c drogues et quelques instrumens , ils 
« donnent à Finstant qu'on les consulte 
« un breuyage ou un opîat , ils ap- 
oc pliquent des yentouses ou le moxa , 
a font dçs cautères , tirent du sang , 
c enyoient leur malade au bain ou au 
« gymnase : le tout sans discernement 
c et sans se rendre raison de ce qu'ils 
« font *). » 



*) Te dois la plas grande partie de cette 
section à M. OUrier. f^oy. Voyage dans Fem- 
pire Othomani ete.^ tome V» pag* 3 et suir*, 
éàiu i«-8o. 
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KUfta»vW > m*»f>^rr T h«.-»MÉ. .— «■■à» « é* 

CHAPITRE ni* 
Des BeauX'-Arts», 

SECTION PREMliaB* 

De Ut Musùjue» 

Nous îgnoi*ons l'origme et la fhëorlë 
de la musique dés Persans : on peut 
coQJecturer qu'ils l'ont reçue del'fiidej 
mais il est certain qu'ils l'ont conmiu-^ 
niquée au^ Arabes et aux Turcs. Les 
airs les plus estimes à Gràstantiiiople 
sont persans pour la plupart» Quant à 
la théorie , comme elle se rattache aux 
sciences mathématiques , elle a été l'ob«» 
jet d'écrits de plusieurs grands philo* 
sophes , dont on ne s est point eticore 
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ôccttpd en Europe , quoique nos Bi- 
bliothèques en possèdent qnelqnes-smSé 
' Ayieenne divise la musqué en deux 
grandes parties : le tdUf ou composi- 
tion > et Yica ou chute des sons* Le 
tdlif est la musique considérée dana 
la mélodie des sons; c'est de là qu'elle 
est appelée , par Nassir-^ eddin , Unt 
alnas^b aimoutéouaUéJeh , science des 
rapports composés. Uica estla cessation 
mesurée de la mélodie. 

Lestons se nomment aouaz 9 les demi- 
tons nim. Ces demi -tons sont plus 
nombreux que les nôtres , car les Per- 
sans divisent les intervalles en très pe- 
tites parties. Le passage d'un ton à un 
autre par une suite de progressions 
insaisissables dans le^ système de notre 
musique , fait le charme , le mérite 
principal de la leur. 

r. 26 
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Les modes s^ëcrivent dams des cer-* 
des 9 adouar ; voilà pourquoi la mu- 
sique est appelée qu^elquefois Um alad" 
ouar^ science des cercles , ç'est'à-dir« , 
iles modes. £a Persao > mode sç dit 
perdéh. 

Les intervcdles porlaot le nom de 
kiah y lieu; ainsi , yék^kiah signifie pra-- 
mier interyalle 9 dou^kUdè deuxième 
iutenralle, et ainsi de suite jusqu'à 
sept. 

La gamme persane est dans un rap- 
port parfieiit avec la no<X*e. £Ue se 
compose de buit invenralles» dont le 
dernier, appelé intervalle dans tous 
les tons, répond à notre octave* Il 
est bon d'obsenrer que , dans cette 
gamme, les lignes ne se comptent 
point, mais seulement les interyalles* 
Une cbose très singulière eftt la edu«* 
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tume d'aftàigoer ^ chaçpie ligne , à cha- 
que nom d'interraUe » une couleur in-* 
yariid>l6» Aida 9 le yék'^ kiah doit tore 
yert; le dou^Uahy rosé; le ^éh^kiah, 
couleur d!ari*Coloche , ele* 

LeàOrietitaux n'ont point de notei 
propretoent dites 5 maU ils se servent 
de lettres qu'ils ptacent dans les inter- 
lignes pour indiqu/er au oHisioiai Vin« 
tef yatte ^aois l^quei il doit comment- 
cer, les diffi^n&ns toQas qu'il doit par-* 
eourir ) la.teefu^ des sons , les pauses, 
la Tilesse ou la lenteur duebaut , enfin 
le ton par lequel il doit finir. Les Per- 
sans ne pratiquent pas .toujours cet 
usage. Gftes eux la musique se compo$e 
de mod» oa phrases hap^nituses , qui 
prennent les tioms de ceitains person-- 
nages ou certains lieux , et servent de 
moules pour les productions de T^ma- 
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g^nation de leurs artistes. Ces modes 
sont ou foadai]tientaux ossoul ^ €t at» 
nc^nbre de quatre , ou Aétiyésforou, 
et ati nombre de huit; ou composés, et 
alors ils se multiplient à l'infiiii. Le 
musicien le plus habite est celui qui 
cooiftiit le plus de modes et ie plus 
'd'airs; car alors il évite de tomber 
dans le plagiat, dont.l'aceusaticm dé- 
truit la réputation la poieux étaUie. Le 
%enMléh est le mode lé plus mélodieux. 
VeccJuic est' consacré à la gueisre et à 
ramôur. CÏ'est sur le mH que sedian- 
tentles histoires du Oxk^ namâi* Les 
romances amoureuses, Jies él^bs, les 
chants pour les morts se -composent 
sur le buziirk, le i^^ qflcend et le 
ràlM\^w Zer^kechi y ou ^iu ^or,in-* 
dique la richesse ou la beauté du mode 
qui porte cette déaoimaatioA« 
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Ce cl^nt de notes est un des grands 
obstacles <jm doivent s'opposer aux 
progrèside la musique des Persans. li 
est vrai qu'ils ont quelques' moyens 
d'y snpfdëar 9 tels que les noms diffé* 
rens donnés aux t^ùa et demi-tons , et 
la mesure qui se divise comme la nôtre 
en temips parfait et impaifait. Dans 
tout cottcert, cettq mesure est battue 
par un musicien {^cë au premier irang , 
sur i^es genoux ou sur deux petites 
timbales , nommëes naccarék^ il indi- 
que ainsi les notes que nous écrivons > 
et dirige Forohestre. Mais un mattre 
habile , smê a'écarter de-la mesure $ la 
varie par tant de finesses de l'aft , de 
modulations doiu^s , de gradations in-« 
sensU>les , qu'il est i^elquefois impo&* 
sible de la vectninaitre* Ce sont. ce» 
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rapports iiarmoBi^ux q$e le ttilgsôre 
saisit difficileitient ^ xùai^ ^Vine breUlo 
, ^xejMa. «ait a^prëei^r , tjui cônsfitnent 
le méfiie tU l'iotitstd* 

Ua in^ix^eaii cb miuifue 6e bp9ii|K^ 
ordiofHrelneiH d W jpiohnesf ^ «a arabe 
$eksim^:Qa pi*âiidl« > (}e '^tMre/parlîca 9 
at ^im ^»»im' oa b^iïrrd^oemffe; Le 
pkhrei^y «orle 4e ciq^rMt sttr' le même 
ton qpe le Bieroeèa tpiW doit e9Dtfol^• 
^^ est jofké par «n eeal miBicien ; 
taudis Que les ^Hitres fiamt «ne espèce 
debas^ï en toiidiâiit sans lUricomliiiiier 
le ton sw hqmil le /ndSMfift^'est txMn«^ 
péaé» Il 4e prolonge ijoelqBefoiff des 
heures eiktidïres» L'ait Ai inQrieîen€OA<r 
sistie à breder le ton de wài)èe maniires 
dilGIreiites* Le sùmu peut as coMparer 
au presto cfui termine ordsàairement 
les s^tnphonies; la mesure en est or- 
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dmairement différente et très préci- 
pitée. 

. U )eaÙ8te une mosiqne harmonieuse 
éwLjt ^ thiéoria est «sseï; single , qui , 
«e bornftift ^^ -seul physifue j, n'agit 
4]«e sur ies cens y sans aUçr au cœur , 
«t ff ocluit^ulenieiit des sensationsplus 
<o« «i€»ns^p*éijble8. Il en est une autre 
que &otiM^u.^^iqpelait limitative : celle- 
ci te «of rme ttfutes 'lâs jj^ssions 9 peint 
% fee^s les iidblealix , retid^ouales ob*> 
fc fett^ sMtnet la iiaitHr« entité à ses 
m Muv^mdbés tÉûlaitions» » £Ue exige une 
-ëto^fappMbndii^ ^ej»ur4el^nune 
«t'dè^vetscirls qui |pélty«nt l^éuett^oir. 
Les Persaiis r%>cHfcut € »6 èyom ent 3 en 
a ^ v t pohe ak opëêssiâsent assez J>ien dans 
4ftmadif9e harméluicuse s^^Aes euaLeUe 
{d«lt^ jpënètre •, touche ^-^t^idiit peut- 
être ptus qu'aucune autre* 
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« Nous avons entendn , dît M. OU— 
« y ier , des chants et des airs gaerrier» 
« qnî animaient, qui excitaient pmsam- 
« ment les auditeurs ; nous en avons 
« entendu d Wtres qui rév^illàiéût tou- 
« tes les idëes de voluptë. » Les chan- 
sons persanes, selon M. Scôtt-Wa- 
ring j sont douces, touefaaulies et coitt- 
posëes sur une musique agréable^ mais 
le plus grand défaut dé détCefttUsique 
est là monotonie : les impressions^ étant 
toujours leÉ mémeâ, elfe^^toissent par 
fatiguer et assoupir , quoiqu^agiiéables 
au commencement,, Le musicien. per<r 
san ignore les règles dé proportiot» 
dans l'assortiment des sons ; il n^a nulle 
idée de la musique à plusieurs parties , 
ni du ton divisé en tierce, quinle^ oc- 
tave, enfin de ce qtii constitue notre 
contre -point simple ; de ^ vtjSiKt que 
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dans ua concert persacn l'on n'ei)ilend ni 
basse « ni dessus 9 ni taille; tous I^e^ ins- 
trum^ sont j^ l'unisson. - . ; 

Lès instn^ens sont très nombreux , 
et peuyept^çe.dîyiiser en trois classes 9 
désignées chacune par xm npm généri- 
que. A Ja , pi^mière , àoudj appartien- 
nent les înstr^mens à corde; àja #e- 
con^e, TT^r ^ les instnui^ejiis M Yi^nt; à 
la troisième , thabl,^ les' Justrumens à 
percussion. Je ne parlerai iciiqi^e dea 
instrumens le$ phis en usagq^ et jVurai 
soin d'en donner^ la ligure. ; 

Jnstrumms à cordé* ( Fig. A. ) 

jE? Le haglama ou tamhoura, qui 

n'a que trois cordes 9 dont deux d'açiei: 

et une de laiton. Autour du juanche , 

sontattachées descordes àboyaux^pot^i: 

' rendre les sons plus aigus. 
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2«> Le tchéhi:itléh^{isAùti'Kcemi^ 
fer, A tantôt fatiit et tatit6t neuf ôordes 
qui s'accordent deux pat deux ; les 
trois demiètfes fe^accordeût lorsque l'in*- 
trumenl a hfeiif c(>rdës : la fôjpmè du 
tchéhiiidSh e^t très remarquable. 

3^ Lé kémàntchéh^ noitilàé àtissî ri- 
tnh, a ^uelïjuefois trôife ôti quatre cor- 
des > âiàîs le i^ns sdurént détu, dont 
iWe est montée à une tier<3e majeure 
de l'autre. Toudié àrtfetement , le 
hémantehâi est Finstrument dont les 
aons ont le plus de doncenr ^ on en 
joue ayec im archet garni de crins i% 
cheval. Le manche est uu cône de forme 
gracieuse et Meà travailla , ayant- au- 
tant de cheTUl^ qu^fl y a de cordes* 
Le cdrps est rônd^ «t dti diamètre dW 
émpan : il.porte un thevalet , et est ter- 
miné par un style tu fet d^Uiie palme 
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et à^xme de longueur» L'instrument ^ 
compris le manche et le pied, peut être 
long de cinq palmes* 

4^ Le tchartar, espèee de pandore à 
quatre cordes , qui se touche aussi avec 
un ardiet; le manche en est court et 
étroit ': le corps ouvert à sa partie 
8upërieurç,^ohlong et très large; la 
partie inférieure est beaucoup plus 
petite , ronde et fermée par un petit 
çheyalet en bois. 

5** Autre instrument à six cordes. 

6° Le pckenk, espèee de tyrapanon à 
six cordes , très commun en Perse. 

7** Une autre espèce de tçhenk, éga- 
lement très commun, dot<t la (orme 
est carrée. On touche les tch^nk avec 
des petites baguettes rceoiffbées, ou des 
plumes. 
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InstrUméns à vent. (Fîg. B.) 

I** Je commence par le ne'fir, qaî a 
domaé son nom au genre : c'est une 
espèce de trompette droite , longae 
d'une aune , dont le son est assez doux. 

aP Le carhana , autre espèce de trom- 
pette nommée kapama, par G. Le Brun. 
Cet instrument est d'une longueur d^ 
mesurée* «Les plus petits, dit Chardin ^ 
« sont pins hauts qu'un honmie n'est 
fic long. » Il y en a de sept à huit pieds , 
faits de cuiyre ou de laiton , et d'une 
grosseur inégale , car le fut est fort 
étroit à un pied de l'emhouchure , puis 
il s'élar^t peuà peu, et cette embou- 
chure a jusqu'à deux et quatre pouces 
de diamètre. La base a quelquefois 
quatre pieds de circ<mférence. Le musi- 
cien ne peut donner de cette trompette, 
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$aiis qu'elle ne soit soutenue par na 
appui , autrement il plie sous le faix. Le 
son répond à la grandeur de Finstru- 
ment. Entendu seul , il est dur et sourd ; 
mais joint à d'autres sons , il sert de 
basse , et produit un effet agréable. 3^ Le 
chak-néfyry ou trompette arquée , est 
en cuivre et très grande. 4° Le sour^ 
ndiy ou haut-bois. 5** Le mousicar, ou 
mousical, qui n'est autre chose que notre 
syrinx, ou sifflet de chaudronnier. 

Instruniens du genre nommé ThahL 
(Fig. C.) 

Les Persans ont plusieurs sortes de 
tambours, i^ Le dembal, ou tambourin , 
dont la forme est oblongue , et qui 
paraît venir des Indes. 2^ Le dohol 
ressemble au tambour de nos troupes. 
3** Le kous , ou grand tambour en cui- 
r. 2,7 
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vre, haut de cinq pieds environ, et 
d^une circonférence de neuf à dix pieds* 
On ne s^en sert qu'a l'année , en temps 
de guerre ) et dans les caravanes , pour 
avertir les voyageurs du départ. 4** Les 
néccaréh. Ce sont<deux tind)ales unies , 
dont un même musicien bat à la fois ; 
nous avons déjà dit que cet instru- 
ment servait pour la mesure* Le corps 
des naccaréh est en cuivre* 5® Le 
/^ki^£-{^az^ timbale du faucon; on lui 
doiip^ ce npiqL , x>%rf^ qu'pn f 'ei^i sert \ 
la chasse pour i^ppeler ^es faucons qui 
ont été lâchés : les jgrands seij^eurs, 
le roi même en portent au côté gauche 
de la selle du cheval. Le thahli~baz est de 
cuivre. 6° Espèce de tambour dont se 
servent les hajbitans du Moultan. Son 
corps est en bois, et de forme oblon- 
gue* On çjx bat des deux mains sur les 

Digitizedby Google 



( 3i5 ) 
deHx &ces » saaale «eooors debaguettes^ 
7° Le domifek, timbale en Bsage che& 
les paysaBSé G'^t udie espèce de mar- 
mite d'argile y tcormioée par un pied qui 
sert à tenir TinstrUment &o«a lebras; 
rembouchure est fecoiirerte d'une ves- 
sie i>tt dWe peau tehdwe* 8^ TaiiU>our8 
de basques i 4>ii les nomtiife âéfj. lorsr- 
qu'ils sont gaj^nis d'anneaux ^ et ë^reh^ 
lorsqu'ils poHent des grelot^.- Le .€2ç/*a 
ordiuaix'^nénl; quatre empan, de cir* 
ponférenoe, et qttatre ou cinq grelots 
de cuivre, qui lontnmit sur un ai^« 
9^ Les ^«ntib'oucûnbale^ i6^Iiegr^0t> 

De la Danse* . 

La danse «st abandonnée parmi les 
Persans aux femmes de la plus basse 
condition et de la kAorAlhé la plus dé^ 
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fA:*atëe* Danseuse oa conrtlsane sont 
deux termes synonymes désignant une 
jiïèmie personne. Les femmes persanes 
d^loientdans cetart une agilitéde corps 
incompardde, et qui constitue leur ta- 
lent , |dutôt que la grâce et la combiuai- 
k «on de leurs pas et deleurs mouvemens. 
l^ur Kabîletë consiste à faire des sauts 
«i ëlerës, si prompts , qu'elles échappent 
-à la vue 5 à s'agiter de mille manières , 
"à se renterçer le corps , la t^ tou- 
cbant:le8 talons; enfin , eu mille tours 
■de force qui seï*aieut à peine dignea 
chez ô(lïis1des fealadius des boulevards. 
Cependant çommela danse est le moin- 
dre des plaisirs qu'elles vendent , elles 
s'étudient à peindre les passions , et ex- 
piiiii«^ti'amour , ses transpors; ses en- 
chantenpiiens> avec une lasciveté dont 
elles ofirent seules l'indécent modèle. 
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Les danseuses sont en très grand 
nombre dans la Perse : elles parcourent 
les villes par troupes , exerçant leur 
-art dans les Uepx de débauches, ou se 
rendant aux festins licencieux. Le roi 
et les grands en entretiennent un grand 
nombre* 

SECTION III*^ 

De V Architecture , de la Peinture et dé 
' la Sculpture* 

A aucune époque , les Persans n-'ont 
atteint à un grand dëgrë de perfection , 
dans la peinture et la sculpture* Les 
figures de Persëpolis et des autres 
parties duFarès sont très défectueuses^ 
^ous le rapport du goût et:desi^Fopor- 
tions; L^art se mcmti^e plus parfait dans 
les mofîiunens de Kermanchah; mais 

37 * 
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ik parais^ut être Toeiiyre dWtistes 
grecs ou rqmaiiis» Aujourd'hui, les 
Perswi 4^9t eutièreiueut oublie la 
scu^tu^e^ .^t je ue «ais si. VoU troute-** 
:rait uue statue 4affi8 tout le royaume» 
, ^ . jDaDfr Içurs , peiutures fatsipides et 
affectées > la nature et le goût ^ont tou^ 
jourâ outragés* Ils sacrifient la grâce 
et Texpressidn à k lieaùté et à Téclat 
des couleurs, n'ont aucune idée delà 
perspectîye » et se doutent àpeine des 
effets de la lumière. Cependant les ar- 
lÎBtei fetmék Siïtrêrpmt lié«kt«ua«ment 
la rèssëidUttiçe , et pidfdi^nt riliéux le 
pof'traift ij[uë teut àu^e ctikMie. 

C'e»t «ttrt<tut dàus l'ieàibeUlssement 
dcvmut% et tA^ plafond q«i^its^ploietat 
)eur tdieut:fos peintui^ivpinésentéiil 
«mlidaîréttretyt if^el^s fkiib de l'his- 
toire ancienne , tels quei^s^ohdlMits dé 
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fioastem, lespaniours de Chirin et de 
Kosrdm y ^m les MResidctîoBB^ àe queK 
que» princes des^teups moè&ivaêB^ Elles 
tt'Mvt que le mérite de trÉàsÀiekitr& les 
iràits'fidèlefs de la ^hysioBomie^s per- 
sonnages, et sont détestables sons. le 
rapport de l'art, n'ofirant qu'une mul- 
titude confuse de figures dispropor- 
tionnées d'hommes et de cheyaux con- 
fondus de la plus ridicule manière» 

. £n mrdiitectà^ , àûsa-^-bieii qu'en 
sculpture , les 4ticiend Persans surpas- 
saient leurs descendaiis; c'est du moins 
le jugement que nous pouvons porter , 
d'après les ruines de Persépolis, de 
Chuster , de Kendjaver , et les restes du 
palais de Kosrou , dans l'ancienne Cié-* 
siphon. Aujourd'hui les dômes et les 
minarets forment les principaux orne- 
meus des constructions. Les pIafoucI& 
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et les dômes sont dWe tedberdbe , 
â\ui fitti^d'uki précieux, dWe richesse 
qui .ëtomteOit : soQT^dt on a mis pins de 
trayaîlet de dépense pour Tomement 
dW plafond, que dans le reste de 1'^ 
difice* 



FIN j>v jcijsiqvmmj^ et dunier 

VOLUJBIIS. 
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NOTES 

TOME CINQUIÈME. 



js[0TE(i),pag.7. 

Vj B T T s côutame de s'offrir des osata kti pre- 
mier jour de Fann^ paraît tirer son origine 
de rinde. On sait que Poenf, Bràhmenda^ 
du quel est sorti le cahos , jone nn graïkd Irôle 
dans la cosmogonie indienne , d'où il a passé 
dans les antres cosmogonies orientales. Lors- 
que la Divinité, Ixorettaj après s'être r£dmte 
à la petitesse d'une goutte de rosée ^ vent re- 
produire le monde, elle décent ellec- même 
d'abord aussi grosse qn'nn gp»in de sénevé j 
puis elle attMut la grosseur d^ne perle; et 
enfin celle d'un oeuf dalis leqnd les -cinq 
éiëmens prennent ensuite naistfi»ioe.M..Da-' 
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puis s^est livre à des recherches très savantes 
toachant les «{>mjons diverses et les tradi- 
tions des anciens sur cet œuf, dans V Origine 
de tout le* cuites^ Voyez Càtal, des manuscrits 
samskrits de la BiblioU imp* y pag. lo et Zj ; 
Voyages iè CUrdwi, t. Il, p. a6S*, édit. de 
M. Laoglés ; M. Silvestre de Sacjr, Chrest, or. 
t. II, p. 386. 

HTïtfe (a), pâg. 45. 

V9X djx ,^e Ton trouvait dans ka anteurs 
^recs.et laiinspkisiaurs mot^^endore «li usage 
daifs \^ pqrsau ms^erne : j'en cifkrai ici quel- 
4llftf*i|BS. Mfi*çtuXy,Statir(i.j Paritetis, parais- 
Mnt venir de Moùchm, Siiérih^i Pei^jeâdéh, 
mots persans » qui signifiepi ^iat , asire y 
jfiis\4*^ngâf' Fioisagqrdes f oli prince du sang^ 
semMe çoisip^é du mot ^^, £lSy et de 
^piédahf.'igafii^^^ o'efct-à-(ltre enfans de la 
fumÂlU is^i^yale* A C96 mots ^ tious iKwtons 
Rjojotbr les anivans : Ard^ ooiunfeuÉi Arta^ 
€$eHes^ ot Ardch^if^ eourageilJK conune un 
^itfi 'y ^rinian ^jm^mf^^ gnrdien cowrageua. 
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Mithrldaies , ou Mithrahdadéh ^ donoQ par 
Mithra. ,Ces moVs ard^ et dadéh ( donne) ^n^ 
treot dans la composition de be^ucx>up de 
noms persuns. Voyçz W. Jones , Historr of 
ihe peman langiiage , tom. V, pag. ^i a et 41 3 
de IVd* in -80. 4e ses Couvres. 

NOTE (8), pag. 119. 

Le Chah-najnaéli n'a jamais j^ii imprimé 
entièrement; quelques parties seulemei^t ont 
été traduites et publiées avec ou sans le texte. 
M. Champion est de tons les orientalistes ce- 
lui qui a traduit en anglais le plus long ex* 
trait du Ghah-naméh. Sa traduction est en 
Ters, et elle s'éloigne si souvent du texte ori« 
ginal , qu'elle ne doit être regardée que comme 
une imitation. Feu M. le comte de Ludolf avait 
entrepris une traduction allemande de ce 
poëme , sans avoir pu la terminer. M. Sil- 
vestre de Sacy annonce dans son avant-dernier 
extrait des Mines de P Orient, inséré dans le t. 4 
du Mag, EncycL (année 181 3) , que M. Goérres 
s'occupe de réaliser le projet de M. deLn- 
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dolf. Il serait à désirer que Ton publiât quel- 
ques longs fragmeos du Chali-naméh, afin 
qu*on put mieux juger du style et de l'imagi- 
nation de Ferdouci. 

Tslï sous les yeux, en rédigeant éette note, 
un des manuscrits de cet ouvrage , le plus 
beau peut-être qui existe en Europe; il ap- 
partient à M. Auguis , Fun de mes amis , qui 
a bien voulu me le confier : ce précieux ma- 
nuscrit, oh la beauté de l'écriture se trouve 
unie à tout le luxe de la peinture y ofFrs 
soixante-douze petits tableaux faits avec nn 
soin merveilleux 9 et parfaitement conservés. 
n serait à désirer que quelque établissement 
public en fit l'acquisition* 



FIN SES NOTES D9 TOME CIKQUIÂMK. 
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